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DXST&xBUTion ifÀi xuk riiez 



LAROCHE, bourgeois de province. . . 

PICARDUT, homme d’affaires 

ADRIEN, employé du chemin de fer . . 
FRÉDÉRIC, étudiant CD médecine . . . 
ALEXANDRE , maréchal-des-logis desca 
rabiniers • . . . 


VICTOR, soi'dUanl tapissier . . . . • 

LALOUETTE.vieux portier 

FUMET, garde du commerce 

JOSEPH, domestique : , . 

CHAMOUILLET, camarade de Victor. . 
U!t Irspccteur du balayage 


MM. 


Léopold BAiinÉ. 
Heuzey. 
CiinisTuif. 
Lericue. 

Manuel. 

lIippOLYTE Rey. 

Constant. 

Beluont. 

Lemo.nmer. 

France. 

Halser. 


TROUBADOUR, recora 

IIORTENSE UUPERRIER. jeune veuve 

LOUISE, ouvrière 

ASPASIE, femme de Picardet . . . 

TOTO, fils d'Aspasie 

ROSALIE, servante de Ptcarilcl . . 
JULIETTE, femme de chambre de madai 

Duperrier 

La Bonne du premier 

FLORE, balayeuse 


. M. 

, M— 


DEsQUBL. 

EüEniAu. 

L. Deajardiks. 
DEnceoN. 
Dusussok. 
Anais. 

Blanche. 

Élise. 

Deusle. 


Une Laitière, deua Balayeuses, Ouvriers, Recors. 




ACTE I. 

Un coin de me. — A droite , une maison de simple Apparence avec 
ro.ns.nle*. A gauclic, une maison plus riche. — Au fond, ea 
f.ce du public, un mnn band de vin. ^ Arav.nt'scêue, un épicier. 
Il est encore nuit ; de» becs de gas éclairent le théâtre. 


flCZKK 1^. 

VICTOR, CHAMOUILLET. 

Au IftYT du fiJeau, la scene csl vide. — Toules Uti fenêtres et 
toutes Us boutiques sont fermées. — Deux individus vêtus de 
palttots et portant de grosses etavates tournées autour du cou, 
arrinmt par la gauche. 


VICTOR, à rAorooutHel. 

Vüis-to celte maiaon f {H indique cüU de gauche.) C’eil U 
que demeure U dame en queation. 

CIIAHOUILLBT. 

Tu la nommes t 

VICTOR. 

Madame Duperrier, une veuve charmante de SS ana environ 

CHAMOUILLET. 

El la femme do chambre ? 

viCTon. 

Juliette... une délicieuse créature, qui est folio oe moi, mon 
cher. 

CIIAMOUILLST. 

Intrigant, val... en a-Uil de ces bonnes forüioea?... Ella 
soubioUe le reçoit?... 
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+Wîi, 


vicroR. 

Tou;s Ica malinÿ, en 

Cil^MÜliLLtT 

Dans fa masiun?... 

ViClOK. 

Dattÿ ta maison. 

(.IMMOUU.&T. 

Et tu espères... 


aMMOniLST. 

Bientôt 7 

' VICTOR. 

Oui,., aojoufil'hui mfme... Ce matin, peuUMre, je r(^n<^nds... 
(/I s'arrêta en voyant quê Cun vient.) KilVitts I [Ih s'èhu'j'iêut en 
ratuan< à wi c basse. — On enletul sonner cinq heures Jims r<^- 
loiffuemcnt. — Des tmUsyeurs et des balayeuses arrirent le txitai 
sur l'ritanle et la pelle attachés sur le Jus. — On aperçoit dans 
le ciel les premières clartés rie rwtrure , et en ce nminent on voit 
tme liimiVre à travers les rideaux blancs J*uae Jes muntwdes de 
la maism de droite.) 

FLORE, des RMtiu pour s'échauffer. 

Il ne fait pas chaud tout de ù se lever de si bonne 

heure t 

L'IKSFKCUL’R. 

Appuyons I appuyons! 

FLOUBf s'urréiant. 

Cest ça un chien do roêti r. pim drogue d'oiisloncol 
L'iNsiecrRUi). 

Elore, t*e.s t'embêtante, tu nuronne» toujours. 

Ff.nnr. 

C’est donc gai de bro^ er le p ivé jmr tous les loinn-, pendant 
que ces rats <fj f*arisu<ii> rouneol encore t 
i.*:k • 

Bdst 1... on respire la bonnu air du malin> 
n.OKL. 

En balayant lu ruisseau I 

L'msnf.CTRFR , s'approcJrant. 

Allons, allons... assci de converaaiion comme ca... lâchons 
de Iravaiilet. 

FlORE. 

Il fait si froid... on a l'onglee. 

L’lNsPF.CTr.tR. 

Ci vous réchauffera, allons forme f 
FLORE , ô part. 

'"(•«t bon l 

(On se met à balatfer peml-ful q>r U surt'eillanl se promène en 
furnant sa pipe. — marchand de i^jn «l répieicr ouvrent leurs 
boutiques. — On toU passer d<%K porteurs de la hailf, eharaé: ds 
toutes tort>].9 de provisions ; un />oj7rur de journau u /pii pusse le 
journal sous la porte îles maisons. En/m un garde du cummcrce 
et deu.n reeors arrivent par 1$ fond.) 

LE GARDE. 

Eh I te voilà au renüex-vou» . Troubadour ; as-tu retenu un 
Sacre? 

TROUDAUOIB. 

Oui, monsieur, le même d’habitude. 

LE GARDE. 

Le cocher a l’adresse ? 

TftotnAiM)tm. 

II sera ici avec sa boite au lever du soleil. 

LE Garde. 

Bravo! maintenant il s*«ciraît de nous mettre en einbuscaJo 
pour être sûr de prendre le" lièvre au gtte. 

IROntADOCR. 

Justament v'ià le marchand de vio qui s’éveille. Do là nous 
aurons l’œil au guet. 

LE GARDE. 

Si en attendant un vori'e do blanc peut to soiiiire... je régale 
aux irais de nolro jeune pratique. 

LES RECORS. 

Ça VO- 
LE GARDE. 

Un verre de bl.inc te matin, ça réveille... ça réchauffe, et ça 
tue le ver, comme on dit. 


LES RECORS. 

Cnlyons! (Ils entrent ehe.z le m-trchanii de om.* tes baloi/eur.* 
ont jfis/iafu peu à peu et tout en faiionl leur oueny.-, — Adrien 
arrive du fond aiteo u» yr upe de oo fagears diff rem nent et gw • 
(rjgurini'-ii habillés; Adrien ports Is costuine des employa du 
chemin de fer.) 

«pàNK XX. 


ADRIEN, VoYAGF.fR5. 

MtfWPB. 

4 ir «Mir^aii de |f. Orsy. 
Çl«^c f Mwur MH * 

A Ikiii.ilf-* on t\»a 4 twG.. Rln biea I 
Li UtiiloaAin, qaisJ ob l'étiilli». 
Du Paria <w etf c1i«>}cb| 


UNI JBUN 8 FILLS, 

Le quartier Bréda, s'il voui plaît, inuiisienr? 

ADRIEN. 

U quartier Bréda , niademoiiello f tout tiroir , toujours tout 
droit... !^ns voua déranger. 

RLI'RISE DU < liOBtR. 

(Jwlb Tilrwt lao* p«rcil c ’ 

A UruiHIc* on l'rnidori... I b U'*! 

I.n l<‘»dMiaiB, ^■•nd oü «VrtiUe. 

D« r*fb oa Ht ciMjeB t 

(Tous les voyageurs sortent du même côté.) 

ADRrE.v. leur parlant. 

Toujours tout droit ! quand vous «rot an Ixml vous deman- 
derez !... S'ils croient que c'est pour leur montrer leur chemin 
que jo suis venu par ici... que ça d'ouvngc... excusez I Quand 
on pa.'Sc coiiiiiie uiot toutes les nuits sur un train, on est pressé 
de taper de l’œil... mais, moi , ic ne pourrais pas m'endormir 
avant d'avoir dît adieu à ma jolie future, à ma cWre petite 
Louise. Pauvre chérie !... KHe est là... dans sa petite mansarde, 
(// uio».ir 0 ta mansarde éclairée.) Et déjà au travail ! Ah f elle 
n e*t pas la seule f (flcgardant les porl-urs ds la halle , te* uuh 
çom vhargi.'i de leurs otiUis, qui traversent <iu fond.) 

Air de Madeiroiiellt Garein. 

Gai, dp l‘ar|« !• d«l «BOire; 

tjBind i'4Ulr«, bflu' •‘d*««ilP4VAnl le jour. 

É* IratuilbBi, le peirr* veil l'euroce 
<J«t r» 4 b rkboà."«irt:r le eéiOBr. 

(En oe momni a / ?r renn (raiYrse théâtre et vient donner uns 
isoigtiée de main à Adrien.) 

Don nqrnpr. AiU>t« h (oB «mvrege, 
iMBi aiBrüiuret de (ob «orl I» b««, 

Oeü IM cbeaia, traradU •*<« <vertge. 

Rkhf è toB tour, te le réeetllerae t 


Le boulovart? 

Tout droit I 
Le Ponl-Ncof? 

Tout droit I. 

La Bailille? 

La .Madi'liunc? 

Tout droit... Tout droit I 


ADRIEN. 

DECXifeUE VÛYAGBCR. 
AURIE.V. 

VN MONSIEUR. 

ONE DAMS. 
ADRIEN. 


SOXMS XIX. 

ADRIEN, LAUOCHK. 

il porte tm manlrau de forme ancienne, une easguette è tp anJe 
risiere. Il tient une paire de grandês ItoUés fourrée», u» paraplat:. 
dans hon fouirviiu. u» étui a chapeam, un cfuirind joc de nuit «s 
un coiAutn de voyage. 

IJIROCIIB, s'arrêtant uu mifteuc/u théâtre, 

Ourt... Je .>uis rendu, jc suis moulu ! quel voyagel 

ADRIEN. 

Eh ! mais... je ne me trompe pas ; ce monsieur était dans le 
tram avec nous. 

LAROCHE, Ù lui~mAtiP. 

Voila une heure que je tourne et retourne dans ces maudite.; 


I 
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mes... sarut savoir où je suis. Hourousement que lejoui com* 
mence, car je n'éUiis pas trop rassuré. 

AbaiEN. sourWlM^ 

Il est chargé comme pour un voyage de long cours. ^ 

LAROCHE. 

8î quelqu’un pouvait in*indiquer... Ahf... un employé du 
chemin de ter. . . ( AI/unI vers Adrien.) Pardon , monsiear. . . Tiènsl. .. 
c'est notre jeune conducteur. 

ADRIKN. 

Liii>roéme. à qui vous avez payé un verre de bUchof à Crtil. 
AU ’ tous les voyageurs ne sont pas aiœable.s comme vous... 

LABQCnE. 

Mon ami, je pars d'un principe; il faut être aimable avec tout 
to monde, parce qu’on peut avoir besoin de tout lo monde. La 
preuve, c’est que j'ai un petit service à vous demander. 

ADRieH. 

Parlez, monsieur, pourvu que ça no soit pas long , car j’ai 
encore uiiu course à faire pour mon chef de gare , et puis uuo 
pelito vUile à rendre. (Il regarde du cdté de la mansarde.) Après 
quoi j’irai mu coucher... 

LAROCHE. 

Ah I je voudrais bien pouvoir en faire autant ; mais je no 
crois )>as que je dorme beaucoup aujourd'hui. Qiinml on vient à 
Paris poQ^ la première fois, ot pour son plaisir, ou scs alTaii-os... 

ADlUEIf. 

ic conçois; mais ce service... 

LAROCHE. 

Vous me direz que faurais pu déjà le demander à plus d’un 
passant; mais la nuit... à Pans surtout. 

Air *m Am»s<me$. 

Oa Ait cbM Mfifl qa'A Parii oa necaoiro 
PeaJul la aalt W«n Aaa |lo«i aSroiut 

ADRIEN. 

C'ait ajMt trait 

LARUaiE. 

io tait Uea ^a'Qa te moalra, 
t)M ad il It fait ; «l An amail, je crola, 
yui Atti>«raA aa VtltaeieBiwia 1 

ADRIEN. 

Cl |>uit, S'atlleart, tt pta:-U <|a’ia«oii«chi(>f( 
l^ui i|a< c« aotli i|BaBa oa a de buai bru 
4jMad ooait brate... 

LAROCHE. 

Et qa'M pari d'na pnnetpa : 

C’ral a'dtiiar teafaae^aia’caaat paa. 

ADRIEN', à part. 

Bftn homme... mais bavard I (/Faut.) Enfin , monsieur ce 8or> 
vice... 

LAROCHR. 

Vous mo direz peut-être encore... 

ADRIEN. 

Mais non, je ne vous dirai rien... Je vous demande seulement 
ce que je puis faire pour vous. 

LAROCHE. 

M’indiquer rhûlel où je dois descendre, l'hôtel des Quatre- 
Saisons, rue Guénégaud. 

ADEIS.V. 

Ab bien, vous on èlos A trois kilomètres. 


tARoent. 

Adieu, mon ami, en vous reiiiei'cianl. 

CNSI-MBI.E. 

Air: 

Oal, U jour va paraîtra; 

le péri. 

Maie j’al l'atpoit 

Pami, 

Qa'fQ forafe. paut'éire. 

ftuiu paorroa» août raiok. 

sctvs TV. 

LAROCHE. 

Mais, j’y pense... Pour être dans le quartier Poissonnière, ça 
ne me du pas où est la rue... la rue... Bon! j’ai oublié le nom... 
Ah I il est sur la lettre. (Jl lire une lettre de sa poche et renarde: 
mais tl ne fait pas assez jour pour lire; il s'approcAe du heo de 
gaz placé contre la maison de droite.) Comme c’est commode ce 
gaz... comme ça edairo bien I C'est comme’ à Valenciennes I (le 
gaz s'étrinl.) Merci , bien obligé , r>si agréable (/I po«e de 
l'autre eété et te place sous un ntdre 6ec, assoi/ant de lire.) A ma- 
demoiselle, mauemoisoUe... Louise... Mosnard... couturière... 
rue... ah! quelle écriture I... rue... rue... (Le (jfiis s’eteint.) 
Allons, bon i... ces becs se sont donné le irmt I... C’est très in- 
commode pour les pas.sants... Je lo dirai à Tadmioistralion I... 
An fait, lo [our commence à paialire. (Regardant ta lettre.) Rue 
Montholon : c’est ça ! Il est vraiment ac trop bonne heure pour 
so présenter chez quelqu'un... je vais cherener ma rue tout en 
visitant te quaiiior. (Il s’en va.) C'est grand, Paris !.... ça me 
fait i’e^ct d'étre encore plus grand que Valuociermes 1 {Il dis- 
parait par la drotle.) 

scisrs V. 

FRÉDÉRIC, HORTF.NSB, un Monsirür et sa Pkhue, en M«- 
tume de bal et ein'tloppés de leurs manteaux. 

FRÈDËHtC. 

Je suis vraiment désolé que vous soyez revenue li pied, ma- 
dame; mais impossible de trouver une voiture. 

UORTENSB. 

Qu'importe I le temps était superbe, ol le chemin ne mu pas 
semblé long. Voulez-vous sonner, s'il vous plaît. (Frètiêric va 
sonner à fa porte de gauche.) D'ailleurs, cela m’a procuré le plai- 
sir de faire route on compagnie de ma chero madame Renaud. 
(La dame tousse et le tmnsieur iternue.) Mai-i ie crains que vous 
no preniez froid; rentrez aussi... Monsieur Frédéric voudra bien 
attendre que l'on m'ait ouvert... 

FR^.DERÎG. 

Comment donc, madame, très volontiers.. • 

LE MONSIEUR. 

AlloB*, bûntM>nn>‘. p»noM vile t 
Ah ! que eu» bule wol üanxwest I 
Q«a»J pour ua rhume nti eo e«t quille. 

H foui »'es!i*(>r biea hcureui t 

HOItTENSE. 

Ma chère, »di«e, r«rtre» bira *ii« ! 

Ah ! que oou hste, Hc., rte. 

FRÉDÉRIC. 

Midsar, eSln, r^nlret Nea fitr, 
i'4rvoiMU»*K‘i, c’rM Saagi'reui '■ 

A pert. Rafla, j« tait doM Am quiiM 
Dr cacMiple faMidieui I 

(L« mon.ncur et sa femme sortent en toussant et en èternuanf.) 


LAROCHE. 

Comme c’est agréable... et moi qui avais alTaire do bonne 
heure dans le quartier... Comment m'a-t-on dit le quartier T... 
^ iissonniôre. 

ADRIEN. 

Vous y êtes. 

LAROCHE. 

Viaiment? alors je ne méloigne pas. et je fais d'une pierre 
deux coups... parce que. voyez-vous, je pars d'un principe... 

ADRIEN , à part. 

£t moi... du pied gaucho... 

LAROniB. 

Ce qu’on peut faire tout de suite. 

ADRIEN. 

Adieu, mouaieur. 


•OitVE Tl. 

FRÉDÉRIC, HORTENSE, puis VICTOR ET »on Am, 
et les Recors. 

HORTENSE. 

Mais ce concierge n’ouvre pas. (Fr^ilénic vo frapper.) Vrai- 
ment, c'est insupportable I 

FRÉDÉRIC. 

Vous maudissez sa lenteur, madame, et moi je la bénis... 
Gréco à elle, je puis encoro vous voir, vous parler un instant 
sans lémoiui... vous dire que je vous aime I 

HORTENSE. 

Mais il me semble que les témoins ne vous en ont pas empê- 
ché... Vous ne m'avez pas dit autre ebese de toute ta mut... 
pondant que nous dansions ensemble. 
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FftÉDÉBIC- 

Est-co an reproche t... 

HORTEN8R. 

Non... mais il fait froid, je sois faligucc, maussade... Ce 
portier qai n'oovre pas, m'impaiieule... et ne pouvant to quc> 
rcUcr... 

FRÉDÉRIC. 

Cest sur moi que l'orago va fondro. 


LE CARDR, à ses Fecors. 

Comme ça, nous sommes sûrs de ne pas le manquer ! 

(Victor et son camarade sV{t;i^nenl en s« parlant à ü»<ir haut. 
Les recors restent en observation sur ta porte du cabaret. 
FRÉDÉRIC. 

A trois heures... elle Ta du , j'aurai su réponse... Ah ! moa 
coeur la devine d'avance. 


HORTENSF.. 

Oh I j’en aurais bien envie I... Ne fùt*ce qii»* pour vous punir 
de m’avoir onlrulnée à rester jusqu'à la fin du bdl... malgré 
moi*., à danser toute la nuit avec vous... maigre moi... cl entin 
à vous écouler... maintenant encore, malgré moi... 

FRÉUFRIC. 

Hélas t... c'est à cela seulement que mon (louvoirs’cst borné... 
Il n’a pas été assez grand pour m'obtenir de vous un mot d’es- 
poir... un mol qui déciderait du bonheur de toute ma vio; car, 
vous le savez, c'est aujourd'hui que je soutiens ma tliese... au- 
jourd'hui j'aurai peut-être un litre, une positioo. 

ItORTER&t. 

Pourquoi peut-être ? 

FRÉDÉRIC. 

Parce que je doute de moi-méme... parce que j'aurai moitié 
moins do courage si mon succès ne doit intéresser que moi ; 
tandis qu'aucune difDruUé ne m'effraierait si d’avance je pou- 
vais HM' dire, comme I :s anciens clievaliors : C'est i>our elle que 
je combats... c'est pour le mériter qu':! faut vaincre I 

UORTESSE. 

Mais sonnez donc, monsieur, sonnez donc * Ce portier dort- 
il du sommeil éternel ? 


(Frédéric t'a sonner. On tire U cordon et ta porte, s’ouvre,) 
FRÉDÉRIC, apcc dépit. 

Soyez satisfaite, madame, on a ouvert, et vous êtes libre de 
me quitter 1 

HORTCNSE. 

Enfin I 

FRÉDÉRIC, <Tun ton uexe. 

Adieu, madame !... adieu 1 

nORTEKSE , riant. 

Ah I ab I ah 1 

FRÉDÉRIC. 

Ohl sans doute, vous pouvez rire, quand votre inüifTércoce... 


nORTFNSF.. 

Vous êtes foui... ce soir a trois heures... je vous attendrai... 
FRÉDÉRIC, ocec joÙ. 

Est-il possible t 

HORTENSE. 

Ce soir vous aurez ma réponse I 

FRÉDÉRIC. 

Je n’oie croire à tant de bonheur I 
IIORTENSE. 

Vous faut-il un gage? (Ella lut fend ta main.) En voici un. 


ENSi;tim.r. 

Ak : Gûlop de TotSttç. 
ASicH an4K>, dn coursgtl 

QtÉ fat jtut luol préiago 
L* nec«t! 


Jt ■m« 4s coaraga ! 

IMsurstl* 

A ■on c«iir Uisi ftéiagc 
L« •H'^eds. 

(Païuhint tes derniers mots de ta scène et Vensemhte , on a vu 
paroJlre dans le rain de ^auclia Kiclor et son cainarade — On a 
tu ausjt Us reeors se nusntrer a la porte du cabaret. Tous obser- 
vent Jlortense et Frédéric. A ta fin de t ensemble, flortense rentre 
dans la maison: Frédéric l'accompagne jusqu à us porte et la re- 
garde s'éloigner.) 

VICTOR , à son camarade. 

Regarde, voili ma belle veuve qui rentre du bal. 

LE CARDK, à un recors. 

Je no me trompe pas, c'est lui I... c'est notre oiseau qui va 
regagner son nid. 

VICTOR. 

La maîtresse va s'endormir, ce sera l'instant do réveiller la 
feoune de chambre. 


Air: jimis, reiri la ri»nU smaine. 

Tmi ■« MMfil et, MM crelM* rapodsnc, 

Attorie gdvrM peraJrc qael<|iM tepo» ! 

a'iniwr, de sloirr et do ftirissr. 

R«lram*aiol t»« p|«if riint» U» le«ui 
Cs Mtr, dorteer 1 MMlr.l'épest d'Iluiloi.' t 
A sniii biisSeiir psi hdte de rAref... 

La tutamS Iant, M*osr<>o*-I« d’eTSDCo ! 

()■ ne uit pu c* 4 «i pe»l arriru ! 

(Il ta frapper à la porte de la maison drrfi'oif?.) 

t'N Rbcons. 

Si on le pinçait au vol I 

LE CARDÉ. 

(inbécilo!... cl le soleil !... le soleil fuit le paresseux r’ans eo 
temps-ci... ot Uni qu'il n'est pas levé. 

LK RECORS. 

C’e.sl juste. 

LE CARDE, re^arJonl l'Arurr. 

Nous avons encore vingt minutes, allon» acacvcr le bJiic. ,.I 
tin recure.) Toi, Cupidon, veille au grain. 

i.E Rccor.â. 

Vous me passerez mon verre. 

(Ils enlrciU chez te marchand de otn. — t'n des recor» reste 
a la potU.) 

aCÈM% TU. 

LAROCHE, puis le Portier de la maison de droite. 

LAROCRR , m'cnanl par U fond, à gauche et à la cantonnale, 

La première â gaucho! Très bien, monsieur; je vous reimrrcic 
iohniment. (Entrant «n scène.) A la bonne heure 1 c'est ça ui 
homme poH ot obligeant... Il faut même qu'il se soit détourné 
de son chemin pour m'enseigner le mien... car le voila main- 
nant qui court a toutes jambes I Ah ça, voyons, la première a 
droite I... c’t»t icî..OTiens, je me trouve juste à l’endroit d'on je 
suis parti tout â l’heure 1... Tant mieux , car je suis oxlénué... 
ot ma foi, au risque do réveiller le monde, je vais me reposer 
en faisant mes petites visites... numéro... numéro 31... ce doit 
être ici. (U va à la porte de droite. £n ce nsoment une boivis 
ouvre la fenêtre du premier étag^. et secoue, son tapis sur ta tét • 
de Laroche.) Aie I... ahi... sapristi I je suis aveuglé!... (/I 
laisse tondter tous see effets.) 

LE PORTIER, sortant de la maison, un èalaî à la main. 

Ha ça , mam'zolle Prudence , n’ercourz donc pas comme ça 
vos lapis sur la voge publique. 

LAROCHE, enant. 

Eüo m’a jeté un tas d'ordures dans i'œd I 

LE PORTIER. 

C'est défendu par les lois; vous voyez bien que vous éborgnez 
le mond (Il se met a balayer le. deiMSnt de lu maison.) 

LA ilO.V.TE. 

Vous v'ia ôvpillél... père grognon I... 

LB PORTIER. 

Grognool grognon... que je vous y rattrapol... je vous ferai 
payer Tamende. 

LA RO.VNF. 

Tenez, voulez-vous savoirmon opinion politique T... vous 
□'êtes qu'un vieux serin I... (File referme sa /enétre.) 

LE PORTIER, ^uririij;. 

Je te dénoncerai comme ayant orgauisé une société secrète... 
avec un pompier !... (Il balaye avec rage, et attrape dans les 
juj/ibes Laroche qui reuieni ramossar ses effets tout en se froUunt 
fait.) Vieux serin ! 

LAROCHE, colèra. 

Faites donc attention ! 

LE PORTIER, Oi'4& 

Monsieur, je l'ai fait exprès 1 

unucuB. 

Comment ! 


I 


Digitized by GoogU 


PARIS QVl S LVFJU.E. 


8 


LK ponnKn. 

On ne passe* pas auprès des maisons, quand les porliors ba- \ 
lienl le pav6 nalinnal... c*Rst im scr\ ire public..* c'est ordonné ' 
pjr les lois... je ne connais que les lois. 

l ABOcnF, A port. 

Les Parisiens n'ont pas le réveil gracieut. (//an/.) 0u<* diable 1 
les lois n’ordonnent pas do casser lesjambe.s des passants... 

i.r. ror.TiER, qui regartIaU Laroche^ Récriant tout à coup. 

Ail! par exemple! on v'Ia uno bonne! Comment ! comment !■■■ 
Uon-iieui* Laroche à Paris ! 

LAROCHE. 

Vous me connaissez? 

LE PORTIER. 

Monsieur je vous demande bien excuse, si J'russir susse que 
ce fitsse vous... certainement... 

LAnociiE , U ffijardanl aussi. 

Eh ! mais... au tait.. 

LF. PORriFR. 

Le père Lalouclte... vol' ancien cocher, moi que vous avex 
mis à la porte... parco que, eoi>disant , je «'ompromeltais les 
femmes do la ville. .Mais je no vous en veux pas. J’ai passé d»? 
i’i'*curio dans la loge. Je suis décoré du grand cordon I 

LAROaiE.. 

Tu as donc quitté Valenrienues? 

LE PORTIER. 

Les femmes m*y faisaient dos scènes de tous côtés I — Mais 
vous, monsieur Laroche, c'est un miracle de vou.s voir dan.s l.i 
capitale ! et il .si bonne heun*. 

I.AROCIIR. 

Je viens au numéro âl. 

LE PORTIER. 

Dams ma maison I Ah) c’t'hasardi Alors, débairasspz'vous 
donc de tout ça. {Il prend Us effets de Laroche.) Et comment 
que vous avez pu trouver vot* cnemm tout seul f 

LAROCHE. 

C'càl grâco à un monsieur très obligeant que J'ai rencontré 
et qui nfa dit bonjour. 

LP. rORTIBR. 

Un de vo« amis? 

LAROCtlE. 

Non... C'est lui qui avait cru me reconnattre; mais il parait 
qu'il s'était trompé , et comme j'avais l'air très embarrassé en 
regardant le nom des rues, il m a offert do ms conduire... moi 
je lui ai offert une prise, et nous nous sommes quittés enchan> 
lés l^un de l'autre. (C/terchanl dans (ou/ca ses poches.) Où e^t 
donc ma Xabalièro ?... je ne trouve plus uia Ubatierc... 

LE PORTIER. 

Ab I abt j’y suis t... le vol au bonjour I 

LiROCiiB, chereftant toujours. 

Comment , le vol I... Je serais volé I 

LE PORTIER. 

Votre mon.sieur obligeant était un filou I II vous a fait votre 
tabatière. 

LAROCHE. 

4b! le gueux 1 une tabatière en or. 

LE PORTIER. 

PeuUélro un souvenir de femme ? 

LAROCHE. 

Je croyais qu'il n'y avait des voleurs que la nuit. 

LE PORTIER. 

A Paria il y en a J toute heure. Lo vôtre sans doute venait de 
s'éveiller, cl il vous a souhaité le bonjour à sa façon. 

LAROCHE. 

Allons I allons! parlez-^oi des voyages d’agrément t... Depuis 
que j’ai quitté Valenciennes, in n^ai eu que des traverses, à 
commencer par le chemin de fer. 

Air S« Aftwiwlrii. 

Poilu 01 gramlo , ninen oo |rn« , 

Doao 00 *«|un l'on vtMio «oioooc. 

Poor 1(0 rofoieoro la auit paa«e 
El aoDO ooMoteil « sim rrpno. 

Se 90 trompe, ou ^aod ranuttiil 
Co9M oreilior pecod tolre dpaale , 

Ei (i fotri boBfot. e'ou piM dr&le, 

Vo«t opptUe 00 MOfoiO Toitlo. 


On «ool arr^Kr lo (oo*^ ; 
i.'m «ne •loli'jit Jo penoe ; 

Il Auit teaptl... cbaroD l'AlaMo , 

)i* lai 00 SeT iwr pwori)un<. 

Hait en cofe bmla’etocol 
El oan» alieetbe oo oooo rroopilo; 

Il laat jooqo'i i|aeli|u‘a«be tUIo 
R engaloicr toirc eonflioieot. 

Dieu toit looA!... foici Parla! 

EfleoaibrA 4'oo peuoi bagago 
On doit ftlro on aatra TAjago 
Pour olirr gagner aoo h>gio l 
Voyage od de ptos d'oo pSril 
On doit aaoj co i oe avoir la cralolo , 

Car poor goido , «o te labjrioUio, 

D« TliM« 0» o'a po* I* RL 
Vo«( araotri , mort b deoti , 

On roM p'jiHM’ , on rtna Sclobooaoo * 

L'n Ktrdi Ta>«tr roiio «lAlreuaee 
El) ruu* IraUaot ruvtive «n mi. 

Poor renfiler on noattro , 
l^r hasard votta Icrri U tü« , 
l'ne «ervontc aalbannAi)* 
l'rooil voa poor oo tanaberrau. 

Dfl diablo al l’oo a'p rtpten'I ! 

Cor. d'oprfo co récit ftdélo , 

On peut joger eeqoi a'apppJle 
ram* un «njage d agrüaeol? 

{Entrée de la foi/icri* qrit rien/, pendant le diaiogit* qi.i tiit/, 
s'instalUr a tiroî/e.) 

LE PORTlF.n. 

Pour lors, monsieur venait à Paris pour son plaisir? 

LAnot'.IIE. 

!.« désir de l'onnaHre U capitale et de voir ma nièce, madame 
Diipcrrier. 

LE PORTIER. 

Cno superbe veuve !... une slruciuro magnifique. Elle de- 
meure en face I 

LAROCHE. 

Mais il est trop l<>t pour la réveiller, celte chère enfant. D'ail- 
leurs, avant de la voir, j’ai quelques renseignements A prendre... 
précisément dans ta maison, car j'ai aussi tes commissions des 
amis. Hn ma qualité d’ancien greffier de la Justice de paix , on 
me confie tant de secrets) Tu poux m'ôtro utile. 

LE PORTIER. 

A vol' service, monsieur Laroche ; s'il ne faut que jaser sur 
les locataires, les propriétaires, les voisins, les voisines, jo suis 
votre homme t Je sais ce qu'on tlit , ce qu'on fait , comment on 
se couche et comment on s’éveille dans la maison, dans tout lo 
quartier 1 

LAROCHE. 

Ah ca I comment fais-tu? 

LE PORTIER. 

Voyez-vous, monsieur Laroche, le Parisien est comme Itr? 
moinêaux. Dès que ça $c réveille, faut que ça jacasse. Voila mon 
secret : j'écoute les cancans du matin. On dit son root, je dis b 
mien, et quand il n’y a pas de nouvelte.s, on en fait. 

LAROCHE. 

A la bonne heure) 

1.B PORTIER. 

Tenez, vous allez voir comme ra sojoue. 

(Pendon/ Uml le dialogue qui précède, on a ou entrer succêtst- 
vement un boulanger avec un grand panier chargé de lùs 

bonnes, des femmes, des domes/iques qui t>onl ehercker toutes 
sortes de provisions. La bonne de Ca maixon de droite, et Juiiett:. 
la femme de chambre d'Hortense sont de ce nombre. Le mouoe- 
ment devient général.) 

soisfXTm. 

Le-s Mêmes, JULIETTE, la Bonus, on Ccisinirr, VoisiNi, 

Voisines, Ouvriers, Passants, puis vers la fin VICTOR. 

LE PORTIER, s'adressant à tout le monde. 

Air moupsûià de V. Onr* 

Eh! bofljoor M roûiMl 
Eh I b«njo«r aiAfl TOioiaS 
Vaof allez , j'Ioaagia» , 

Aaaea bânt ce oMilfl ? 

LE CIIOEtR. 

Merci, Wèo4iien ! ï 
Boajwir, oooa choc «oias t ) 

LE PORTIER, prenant une jeune bonne a part. 

Q«aî de neof cbea to«t, im peUl«? 
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tA KONMf liV rRKIfir^R. 

J*«i Mrprte 4w wcret* cbâr»a»u t 
Mi>t<lirv. a«a&l d'fairu fAtllii*, 

A luiidaac acb^i' doi diaatoil. 

IB POHIlfeR. 

Ail ! avant (F faire faillito, il arlièto dos diamanU ! 
i.AROC>ie, à pari. (Piirir). 

Ayez donc des femmes do chambre pour vous arranj^er comme 
çal 

L.E ciiOBin, ensrrnMc tt $e pai iuni f» ms aux autres. 

Eb ! bosjovr ma f dw!m I 
Lb ! lotjour vo« voiaitil 
V>)u alln , j'maflM , 

Awei b*CQ t* •4tln T 

* M«td , UéA-bieB ( 

BoBjuar, CMB cbar toiaii | 

LR PORT1KH , rfÂtij'ionf Julifttû qui entre. 

Ah ! v'Ià encore une bonne langue i (Alianf a Wir). 

Deuxiimt etiuptet. 

Ob dit q«B (b bellB ^pteim 
Met <(« rutIgB M WiQt BCB cbcTBBS ) 

JULIETTE. 

Mul , j’ BBM q«’ U praprMalre 
R’a pu UB aaaal. ms... nai* d«st. 

LAROCHE. (Parlé.) 

Onellr« langues de vipère I 

JULIETTE, aux auirrs femmes. 

Hein I... deux amanUs I... Quelle horreur I h trouve déjii que 
c'esl trop d’un I 

VICTOR , yui a reparu en observation , 6a^ à Juli^te. 

Me voilà, mam’zelle Juliette I 

JULIETTE, riuem«n^ 

t.liiit I... n'ayez pas l'air... je voua rejoins dans l'cscalicr I 
Tnttiime eouptet. 

LAEoenE. 

Daai Parif, «illeMu parrilla, 

C*Mt k BnnirB ta plta farVl 
Et la Boitlé «pi ae réraiile 
Déchira la Moitié qS' 

CtlOEl'R. 

Eh! lisajaw. «a ‘•oisiarai 
Eh ! bosjottr moo voitis ! 

VuM allra. jiaugiae, 

Aa*ai hira ee Maiia ? 

Hrrci , nerri '■ irèa-ISan ! 

Doajoar, mob cher roiaHi I 

(.W la ritoumeUe, on ix>il pa.«rr un marehand d'habih^ un 
maçon; iexjt-nétres s'ouvrent. Laroche entre rfow ta maison avec 
lepvitier. Tableau très animé.} 

&e riAeata Hbibbc. 


ACTE II. 

Le llii'llw est parlairé en deux. A pmirfie, h chambre dr Frédéric. 
“ A droite, celle de Lottise. — l).ins U clobon qoi séparé le* 
deux chamliret, eit une porie condtmnéc par des Terrons de cha- 
que cèlé. 

y •“or dilTérrnce seniibie pourlVil dans l'ameubleinritt des deux 
chambres. — Dan* celle de l^iiise, H j n quelques pois de fleurs, 
une cage, des meubles nécessaire* à une ouvrière ; une alcôve au 
foml avec des rideaux blancs. «— A «hotie , premier plan, une fe- 
Dèlre; plus bin, porte d'entrée. 

Üan< U chambre de Frédéric, il y a dos litres, une table, quelques 
efatise* et un grand fniilcuil. — P«i(b d'entrée au fond. — A gau- 
«lie, premier plau, porte. — Plus btii, nne fenêtre. 


scÉm 1. 

LOUISE dans sa chambro, FRÉDÉRIC dans la sienne, 
puis ADRIEN tm dehors. 

Au lever ths rideau, Louise travaille auprès d'une petite table 
lur uuptelle sa lampe bnUe encore. 


Frédéric qui a posté une robe rfe ehamhre, est opputjé eonlr$ 
sa croisée, et regarde dans la rue foui en fumant son cigate. 

LOUISE, assise, se lèoe. 

Je crois qu’il fait assez jour maintenant pour éteindre mn 
lampe. Ma dière yvetius lampe !... GrAce à ello je puis Iravaillor 
tous les jours uno heuro plus tAl... Une heure que je met* .i la 
caisse d'épargnes, et avec ça au bout de l'année, que de dou- 
ceurs on ^ul so doimor ! 


Air : Acrs-BQtu jawutii vu la gutmf 
IVm k pâlît, chaqaa jaar, 

}t MToarnla 4 t er qu« j'bJmc. 

Chaqap ehM* aia«i Târiil k to>t inar, 

Et ta bo deiTai rtea qa'k not-Bh'Dc. 
T»utc« que j’ai. io«* M Mn44‘a> akfl, 

)a l’ai faj^ l<ar mub 0B«ra(*c... 

El j'TaU Aiiir {ibt aa mari. 

Afla d' «oMpiétar Mon «UBaga t 


ERÉDhRiC. 

Ah I voilà ma petite vobino qui chante. (U va ro/icr u la porte 
de comimimcaltoR.) Bonjour, voisine. 

IA>USE, pltunJ son ouifor^. ^ 

Bonjour, mousieur Frédéric. 

FREDERIC. 

Vous êtes déjà réveillée I 


LOUISE. 

Oh! il y a longtemps... j’avais promis un voile do noces pour 
ce matin sept heures. Et vous ?... vous êtes en team de fumt*r 
voire cigare, je sens ça. 

FREDERIC. 

Oui, voisine, et jamais, je crois, avec antanl de plaisir que t» 
maün. Je suis si content I 


LOUISE, commençant à s'habiller. 
Ah !... il parait que les amours vont bien? 

FRÉDÉRIC. 


A merveille I 


LOUISB. 

El ça vous éveille de bonne beuro? 


rRÊOÉRTC. 

Je ne me suis pas encore couché. 

LOUISE. 

Vraiment? 

FRÉ:>ÉRIC. 

J’ai passé la nuit au bal avec elle chez des amis de sa famille, 
je l'ai rct'onduite jusqu’à sa porto, et... 

trRTSE. 


Et... Eh bien !... après?... Vous vous arrélci? 

FRÉDÉRIC. 

Sans doute l...jo voudrais vous raronlertont ijton bonheur... 
et à travers cette maudite cloison... Voisine... é»(ez rionc le w*r* 
rou de votre cèlé. 


LOUISE. 

Comment donc !... je vas me dépêcher tout de suite. Hooe- 
voir un leuno liommo dans ma chambre. Ah b**n !... ce serait 
du gentil I... 

FRÉDÉBIC. 

Il n’y a pas de danger, voisine, puisque c'est une autre... 

LOUISE. 

C'est possible, mais il n'y a que monsieur Adrien qui ail lo 
droit d’ciiti-er ici... parce que im prétendu ça pt-iil avoir dos 
droits... do tous petits droite... et enoore il viendrait maintenant 
que je ne lui ouvrirais pas.. 4 (£fle die sa robe du matin et rcHc 
en jupons.) 

FRÉDÉRIC. 

Parce que ? 

LOUISE. 

Parce que je m'habille donc I 

FRÉDÉRIC, re^ardanl par ta serrure. 

Tiens... vous devez être gentille comme ça. 


Comment, comme ça... {A elk-mémc et plus has.) Il xoit dune 
comment jo suis? (Elle fourne les yeux vers la porte.'} Ah l la 
serrure... (Elle canuttre un mouchoir devant.) Je boucherai çal 
(Ou frappe à la porte du fond.) Qui est oo qui est là ? 

ADIUSM , ctl dehort. 

C'est moi, Adrien. 
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On n*enlrp paj. 
Parce que? 


A l i£ir. 


LonsB. 

Parc; que je m'habille, denr ! 

AUIUEN. 

Tiens... vous devez être gcniille comme ça f 

LOUt^K. 


Lui aussi I (Elh vameitr$ un jupvn devant la terrure.) EsUce 
traître ccs maudites aerruroe t 

ADnicn. 

Ah I méchante I 


LOUISS. 

Je boucherai celle-là auasi. 

ADAie.v. 

Hait TOUS causiez avec quelqu'un? 


LOUISE. 


l^'ir vont ifi.' 

El piH4«a r<<«..ir. 

Ha rutiira ren«#. 

Cééft a «Cl ««ai, 
OaTrri , i«r nom è««, 
C’ «'«« pal •îaMi.-.vEi* 
I.OLISK. 

A4l*n a«RC, Sonaoir! 

On H*ni «WHtir 
L‘«bIb« rl IVnfl.«n>a. 
{AUamt «««rir.) 

Mili, q tel ira ti . r^i.-as S 
Il * 1 , aur Bon i>>i 
FmA’ la pnra ■ n ■! trt. 

FRÈDÉniC. 
A4ia« 4 (k-<, bonawi ! 
t}« riaal Mpo-r 
M’aaiiaa tt BiVattamaa^ 
Otl, Aa iMi Isa A««i , 
Ca J«Br, aar non An'», 
aoü CMbIrr l« Ttsai. 


Avec mon voisin, monsieur Frédéric. 

ADIUE9. 

Ah I ce cher mdnsiour Frédéric, s'il ne fallait pas redescendre 
et monter un autre escalier... j'irais frapper à sa porte en vous 
atiiMidant. Dites-lui bonjour de ma part. 


LOUISE, frappant A la por/s dé la cloiaoi». 
Monsieur Frédéric f 


PlaiUilf 


ratoERic. 


LOUISE. 

. .11 vous souhaite le bonjour. 

raÉDÉnic. 

.. merci I... Je pense qu’il ne sc ressent plus de son ac* 
cidentT.,. 

LOUISE. 

Oh ! du tout. 

niËoÊaic. 

Eh bien , je vous laisse causer avec lui , et je vais lâcher de 
reposer un (mu, car je passe ma thèse aujourd'hui, voisine. 


LOUISE. 

Quel bonheur si vous pouviez être reçu I 

paÉDlRIC. 

'' iCrail un grand pas de fait pour mes amours. Et mon père 
scrail-ii content !... AUI dame I j'ui besoin de ça... Il m'a promis 
ccus de gratiftcation... et je ne vous cache pas quitta ar> 
riveraient joliment... 

LOUISE. 

Je ra'en doute I... quand on fait la cour à une grande 
dame... 

FRÉDÉRIC. 

Les voitures . los bouquets , les loges de spectacle... ça va 
LOUISE. 

On veot briller... faire le galant... 

ratoERic. 

’ t on s'enfonce! Adieu, voisine. 

LOUISE. 

.ieu. voisin I (Adrien frappe à la porte.) 

FREÜERIC. 

Ait 4tt Jrm'-idu DimiU. 
r«w mci , )• l'nfilrv. *«/iiisc, 

• Y«i«* pn».«i. 

ADRI en dehors. 

Vol* tuUeUe rtt 

LOUISE, à Pr/iléric. 

Dui v»i* ««rcA* i*ii MaOuea 
Aajpurd'Lsi. 

(A Adrien frappe.) 

Va Boai<-ai. pr^iKJ p»(i«e««| 

J «i tal. 

: I^itnio. 

L*«aiiU.Ac fiUgv» ■iirinte, 

Ta doTBlr. 

A l'tBOar rou« «i«-n mo» «ralM 
Pa»l oairU. 


( Frédéric te jette daixs sent foulcHtl. pendant «jue Lo'’isc 
tui ouvrir à Adrien.} 

SCilTE XZ. 

LÜUiSH. ADRILN. 

ADRiÉN. enlranf. 

Dites donc, mam'zellc Louise, quand je serai vol' mari . fau- 
dra pas me laisser à la porto commo ça. 

LOUISE. 

Ah 1 c'est joli de faire un Irai» paioii pour réveiller toute ta 
hUL-ion. 

ADRIÉK. 

J'en avais besoin pour no pas m’endormir, car j'ai remplacé 
on ami et voila trente six heures que je n'ai fermé l'mil. 

LOUISE 

Pauvre garçon î Hais il fallait aller vous coucher f 

ADRIEN. 

Sans vous voir!... sans vous apprendre la bonne nonvelle 
que m'a donnée mon chef de gare I 
LOUISE. 

Vous avez do ravancemonl? 

ADRIEN. 

Juste ! 

LOUISE. 

Quel bonheur I... 

ADRIEN. 

Do Tavancement et une faveur... 

LOUISE. 

Comment? 

ADRIEN. 

En raison de mon prochain mariage... devinez... On m'e 
promis de me faire passer dans le service de jour! J'aurai mas 
nuits... Toutes mes nuits. 

LOUISE. 

Ah 1 ce n’est que ça I 

AURIAN. 

Obi... que ça!.. . Excusez! 

AD e* l'Êe% é* tis f renet. 

Loraqai enlriJ tau* «..'frngo, 
lonninl 4'«tW «« MlrB, 
i* pa**'raU bm na<ii rn 
Eau* a «*, {« n‘ l'raii m* U n^'irta 
D* e>> pAluer la m.d S AA ira. 
ilMi prenant In aiaia, penénrt quV/la Anitee tee 
ia 4*11 iilvra (a loi tonatanaî 
Et , pt«Gt4*-t A'aft Uao Son* . 

n*ai»taa ’• pa< fitra entre tuiM 
CwaBe la MAetl rt la Ibbt. 

LVUISPm vicement. 

.Allons, hiîsez-moi me d pécfier... Il rsntqnnjo reporte ca 
voile de mariéo... cl puis cn.uite mnn ouvrage ilu toute la sc- 
ittaino. J'en ui ds cci com -te.s à faire. Uj matinée y {U'-tera... 
Ht jai uio robe a finir {Elle tnonire tu roési. JulieiU* est venus 
me dire litcr que sa uiaUre^se la désirail pour aujourd'hui. 
ADRIEN. 

Qui ra. Juliette ?... Ah* la femme de chambre de roadaoE 
Duperner I Diable i faut être exacte... une ai tameuse pratique. . 
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St qiit* «rla ; maii cito a toujours si bonne pour 

moi! Ueureusemi'ui Jo suis tres avancée... j'ai veiUé jusqu'à 
mioust... ol au»sUjl rculréo, je in'y rometiorai. 

AORIF.». 

Est^elle laborieuse!... Ahi Dieu... 
toiTHR, lui duniutni nn« peJiU gtac*> at chviulant de *ommeU. 
Allons... teocz-moi \i glace que je meUo mon bonnet. 
ADRIEN, Irnant /a 

Pour lors, il panitl que ça donne fort en ce moment? 

LOCI.sB- 

D.imei... vous voyez, jo n'ai pas seuloment le temps de dé- 
jeOner... de faire mon meoage, et de donner à mangoi' à mon 
soiin. 

ADRiEN. 

Une idi'e.;. je vas faire tout ça pour vous... cl quand j'aurai 
Ani, en m'eo allant, je meltrui la clé sous le paillasson. 

LOUISE, te Aifa'tt de (aire sqn paquel. 

Ah I vous seriez bien aimablo... car je suis si pressée!... 
(S’urr^anl.) Mais vous tombez de sommeil... et vous feriez bien 
mieux... 

ADRIEN. 

Allez toujours, oe faites pas attention I 

LOIISC. 

Le mouron est sur la fenêtre I Adieu, monsieur Adrien. 
AimiEN. fair^tant. 

Plus qu'un ool... A quand la noce, mam’zcile Louise? 
loi: ISF.. 

Ah ! vous m'on demandez trop !... vous avez do l'avqnconjent, 
cVl bien... Mais moi. . je n'ai pas encore mon irouiseau com> 
plct... et jo u'ai pas envte du fiiirc comme tant d'autres... Au- 
jourd'hui la noce... et deiimin la nii^ere... Non... non... je veux 

? {u'i| pe luapquQ rien ÿ mou bonheur-. ■ pour Atro plus sûre de 
aire le voUpl... 

ADOiEN. transporté et criant. 

Oh I Diou I... 

LOl'ISB. 

Chnl !... Et le voisin qui dort I 
Asnir.N. 

Monsieur Frédéric, c'est un ami... Jo respecte son somme I 

LOCISB. 

Air Ze Culibeitt (5ar If /!'«** 

A dMtia ! 

AOrdEN. 

A itMifla I 
LOliSC- 

(I'mMIm oKii séria. 

ADRIEN 

Va«», fMgn ^ut j'atien4i I 

LociSE, en Sf iüucant. 

10“ oa»u«M. 

(EÙf tort uiuamenl par k fond.) 

BOXNX HL 

ADRIEN , Mul. 

Pas longtemps... e'ie l'a ditt... Eh! ehl ça me fait sourire 
agréablement... i,Se froUfV*t gcM.) mais j'ai trop sommeil 
pour être gai. (Il baiffe.) Allons... dépétibpq^^ous... (diran- 
grnni Ut c/iojsez.) Est- il heureux ce monsieur efêduric de dor- 
mir I... Don garçon... jo n'Qublici ai jamais avec quel dévoue- 
ment il m'a iruigné I.,. (4 moitié eudbrvuL) Au»si, jo voudrais... 
jo serais... heureux... ( fl *« Aeurle contre une et ta ren~ 

wte; it QiWf^ 4 a gtiMuit yme comme tU téoeiU<iit.) Jo dors 
debout, ma parole d'hoiiDcur 1 Je vas doBoer à manger au se- 
rin, ça me réveillera... Ou est lo mouron?... Ah I surla fenêtre. 
(Il ou outrir la fenélre et renverse un pot de fleur qui est sur la 
pelHf table près de la fenêtre et le easse.) Si c'est co nme ça que 
j'arrange le ména':e !... Mam'zelle Louiso sera coutentel (4Ua/it 
prendre la cage.) Viens, mon petit OU... (fl s'assied sur une rkai'it 
et m^t la cage sur su genou ç , puis \l se met en traos de J un ua- 
ger, mais au Ifoui d un instant iJ s'enjort.) 

FnâoKRic, dans sa chambre , en rêvant» 

Uortense .. ma chère Uortonse ! 

ADRIEN , rêooM» 

PMiolte I... Pontottel... 


(En ce moment on frttrpc è fa porte de Louise.} 

ADRIEN, réuant toujours. 

L'Me-Atlmn ! Do.iumont ! 

(On frappe tres fort. Adrien qui if réoetlfr èrusguomsnl a fait 
tomber la cage en fç lutionf.f 
ADRIEN. 

Un accident à iq machine I... (fîe a'-d^it auteur dt lui.) Ah ' 
que je suis bêle I (fl doit la cage à terre.) Dieu I j'ai tui !o uH I 
(fl le rainasse.) Fin!... Petit Mimil... non, il n'est <m' étourdi... 
il en reviendra I... (Oa / ruppa €t ausitiM on potU du 

fond et le garde du commerce parait.) 

8C^C tV. 

ADRIEN , LE Garde du Cokvuoi. 

Lil üAqpç. 

Au nom de la loi, je vous arréto 1 

ADRIEp. 

Hein !... m'ajrélcr... moi I... 

LE CARDE. 

4b I pardon -. M V • eircur... chez qui doneSomœes-noost 

ADRIF.M. ' ' 

El vous, qui êtes-vous, s’il vous plait, pour entrer comme ca 
chez le mon<(9 ? 

LE CARDE. 

Fumet... garde du commerçai pgi^nt contre le siear Fré- 
déric Darvillo. > > * > 

. àDRiEîï, qpprt. 

Frédéric... 

LE r.ARDB. 

En vertu cTup jugement parfaitement çn fè^k^* 

ADRIEN. 

Monsieur Darvtlle, connais pas. 

LR GARDE, regardant autour de lui. 

En effet... ça n’a pas l’air d'uno chambre de gardon... 

ADniEN. ‘ " 

Vous êtes ici chez mademoUelle Louise, ouvrière en modes 
et nouveautés, dont je suis le pratsiuJu, Adrien, employé au 
Nord. 

LE GARDE, fc retirant. 

Nous nous somm»-* trompés, ou le portier nous aura mal in- 
diqué. Pardpa, jmine homme. 

ADRIEN, le reconJuisqnf. 

Il n'y a pas de mal... au contraire... si je pouvais vona indi- 
quer... (4 |>orf.) Tâche I (fl referma la ports ) ^ 

SCiMS V. 

ADRIEN , FUÉD£IUG, puis lo üapdr et los IIbcors. 

Eh ' vile... il n’y a pas une fpcftivde à pwdra. (W dwonofl la 
commode placée devant ta porte de cominunicMion, puis il frappe.) 
Monsieur Frédéric... monsieur PféJâic !... (/I àte /m uarroor.) 
Mon.-U'nr Frédéric 1 . • • n j 

FRtDénic, M r^oeillant. 

Hein 1... il me semblait avoir entendu... Pai cru quo c'était 
mon cousin Alexandre qui venait inq chercher pour déjodoer. . 
(Se Uvant.) Mais non... je iiç vois pas Jç nwindie carabinier. 

ADRIEN. 

Monsieur Frédéric I... 

ynéo^iMC. 

C'est le voix d’Adrien I 

AURIEN. 

Ouvrez... dcpéchoz-vops. 

ri<t:o|:Ric. 

Qu'y a-t-il donc? (il ouor<; |j pu/la.) 

ADRIEN, à FréJérte qué q ouoetl. • 

Dar... dar... les gaides du commoiuo »ont A vos troussei. 

FREDERIC. 

Sapristi ! 

AORiRII. 

Ouvrez donc. 

entetRie. 

Je ne peux pae. 
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fÀ I \m Ut Terpuji de volrp çMi, ^oj (lu iQfeo^ 

fftEuk-aic. ouvfofii. 

Ab I voilà. 

ADRtr.M. 

Eh vile, eh vite, les gardes du commerce s'étaient trompés 
d'escslicr, mois ils ne vuui pas latdcf f remooicr de ce coté. 
Hitübnic. 

Que devenir t... que faire?... 

ADiUES, rnfliranl. 

Parbleu I... vou^ sauver par ici. 

rRCDCRIC. 

Chea mademoiselle Louise I... 

ADRIEN. 

Elle est sortie... mais quand elle y serait... on a des amis ou 
on D’en a pas... Allons, vile, vite, Ip chapeau, le paictol. (/I les 
prci}d <ia^3 Uf çilait(ér« fiéderte.) 

rnePEntc. 

Uais la clé qui est sur U porte l 

ADRIE?!. 

Tant mieux, ils^croiront que vous l'avez oubliée et que vous 
êtOü sorti. Allons, ç|iaud, cimud, au pus de cour^. 

FRÉDÉa c. tilicmenl. 

Abl ^'oubliais... 

ADhlEfl. 

Quoi donc? 

nÉDtitic, sur la porte. 

Ua thèsol 

SDHNUfi ftfnQnt vn« cikoiie. 

Volro cUaiso? 

riitntntc. 

Eh non! (A frten pren<f tnie outre chotN.) Non, ma théso; ces 
papiers... la>bas sur ma table.' 

ADRiE.v, la lui donnant. 

Ah I voilà votre thèse. 

ratntRic 

Ab 1 j'oubliais oocore... 

ADRfrai. 

Qqoi ?... yolre bourse? 

FtiÊnÉRic. 

Non. mon porte>cigarre... (.Idrûn le lui donne.) tu moins il 
y a quelque cliose divlans. 

AnoiF.n. montrant une i7ron4fa àource vide. 

On peut leur laisser la bourse. 

FUMET, en dthort. 

Par ici, messiours , par ici. 


I 


LS CARD|. 

Ah I une autre porte, (fl Aoppe.) 

ADRIEN, faisant signt à Ftédéixe de se rasurer et imitont lo voû( 
d'une cteiile frumie. 

Qu'ost-cp qu'il y a encore, M. Frédéric 1 £st-ço ^'y aurait 
le feu? 

LE CARDB. 

On dirait la voix d'une vieille femme. 

aum&iii. de mdm#. 

Si c'est encore une de vos taicas... je vous ferai donner 
copgé par le propriétaire. 

LE CARDE. 

La porto est condamnée en dedans* c'est ourlquo vieille voi- 
sine. Klais il doit être quelque purl... dans l'e.-calier, dons les 
corridors... Allons vite en quéiu cl |>ar précautiqn, piéton^ 
la de. (/« iorteut tous précijntauitnent.) 

ADEIEN, gui écOUtolt. 

Les v'Ià partis. 

rr.ÉDfnic. 

Uoi qui dormais si tranquillement; müs vouài 90U bràW 
Adrien, Je nie serais éveille... 

ADRIEN. 

A Clichy... AhI damol... quand on a affaire 4 des qiKaux df 
proie cuuune ceux-là... il v»t bon d'étre dcniclié ae bonoé 
heure. 

FRf.DÉRIC. 

Et ma thèse... et mon rendez-vous!... i' aurais tout manaqÿ... 
j'éuis pcrdu.v. Ah I maudit PieardetI . t 

ADRIEN. 

C'est votre créancier? 

FBéntciC- 

Il m'avait pourtant promis d'uucndfe. 

ADRIEN. 

Enfin, Dieu merci, tqus voila sauvé I D;ms un insUujit 
pourrez descendre sans danger et sortii de la muiaon. 

FRÉDÉRIC. 

Puissé-jo ce soir y rentrer docteur I Je ne craindrais pics 
rien. 


ADRIEN. 

Ab ça, maintenant, je vous laisse, car je tombe de faligu^et 
il ne ^ul pas que je m’expo.?u a manquer mon service... ' 
FRÉDÉRIC, lui prenani la main. 

Allez... mon bou Adrien... mon sauveur. 


ADRIEN. 

C'est un rendu... pour un prété ! en sortant voua {Deltrea la 
clé sous le paillasson... Bonne chance I ^ 

FRËULRIC. 

Merci 1 {Adrien sort.) 


AJÜMM. 

Filons I (fis M lauvenl cAes Loutie, referment ta porte et mat- 
tenl le vetrou). 

SNSCUBLr. 

Air Set Co«lw‘iar*t. 

Ch«l io;»M ÿntdiM; 

P«A« ect Mile, 

On pritl 4<re 

CImI ! ckw! in uaÛMlf. 

De a'caqetrer 

j« ooto ^'11 Auii tes(«l 

Pendant le dialogue suivant, fa musique continue; Adrien et 
Pr^fféiic ri-pouiseni tlouctmenl la oommode à sa place, et te» re^ 
cors frappent chez Frédiiic, 

LE GARDE, ouuriint la potud» Frédéric. 
td. Frédéric, s'il-votis-plalt? 

ADRIEN, foreilU collée contre t(i porte de communicaiion. 

Hs demandent M. Frédéric. Embarqué pour la Califomio. 

LE CARDE, enfranr suivi de tes rccorr. 

Personne !... Il n’y a personne I (fl entre dans la seconde 
el.mnbre de Frédéric.] 

ADRIEN ET FRÉDÉRIC, à t'Oix bosSê. 

Cbat !... eLut 1 .. eofoot |•r■anuI 
D«m cd e»ile, •(«., rie. 

(Pendant eeM« repnse, Fumel reaaraU et apercevant la v>„.e 
de eommunseation.) ' 


sciant ▼!, 

FRÉDÉRIC seul. 

Je porte envie à ce bravo garçon. Celle qu'il aiqie est pauvre 
comme lui. mais au moins irn'esl pas expésé à la perdie pour 
avoir voulu, comme moi, liÿi cacher son manque do fortune l 
S'approchant de la ftn. tre et regArJanf t/aiu {0 n^.) Elle est 
àl... Touicst encore fermé (.liez elle... cHo Tepese, calme, 
heureuse I... *' 

Air : Arift du soir. (To«M«r.) 

Mtli SrOUoi Sort M IcnAir*, 

d««C 4 IC*^ iCfcnWM*» i 14 UFI!*I 
4 But, d«iii pue «uMpni, ti f ftp^ |l^l■euy, 
kt r«««).lv p«4! {Ait.) 

(A la^n du couplel. on frappe a la porte de la cluunbre 
de Louiae.) 

Ah I mon Dieu*-, on a frappé I... ai c'était un de ces maudits 
tpqorB... j'entends parler-., uii puvrola porte.. .je suis perdu 
[U se ietle daiis lalcùvc et se cache deniere un des rti/cuitj:.) 

sciarB txz. 

LOUISE, LAROCHE, FRÉDÉRIC cncAd. 

LOilSE, CNUTdnt Ir] poric à Laroche, 
entrez... monsieur, entrez 1 ... (4 fait.) Cet uriuborlu d’Adriao 
qqi laisse la clé à la portqj 
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PAÏUS QUI S'EVEILLE. 


unfvciic. 

C'csl bicQ à niademoiscllo Louise qu» fai l'avanUige de par- 
ki I 

LOCISE. 

Oui, monsieur • en moniani rpsralier je vous ai tu vous 
arrêter a ma porte et je me suis halée... (A part.) Quel déi:Or- 
(ko I... si c'CclId ce qu'il appcHo ranger. 

ur.otiie. 

Le concierge vous croyait encore chex vous. 

LOCISB. 

J'éUis sortie de tres-bonne heure pour repoiler de Ton- 
vrage... beureusemcril fai iruuvû tout mon monde levé. (Auon- 
«ne rAoùe.) Si monàiccr veut s'asseoir. 

{Elit rrmel un peu «Tordre dan» la cAem&re et ocAét'e de tirer un 
dfi ndeavx dt Talcdt'e, ions s'apercevoir oue Toutre cocAe 
Frédéric.) 

i.Ai\ucnr., à part. 

Tout ce que le père LaloucUe m’a dit snr celle jenne 6IIo 
m’en donne la meilleure idée; (La regardant.) Et mon jeune 
oonduclear Adrien aura ma foi là une jolie petite femme f 
LOUISE. 

Je vous demande bien pardon, monsieur, mais quand oo o'a 
pas de domestique... 

LAROCITR. 

Elites... faites... ne vous gênez pas. 

LOUISE, ratenant oupres de Laroche. 

Monsieur a sans douté besoin d'une ouvrière? . 

LsauciiB. 

ffon, pas pour l'iostant... 

I.OCISB. 

Je travaille aussi en chambre... 

LAnoCME. 

*e n’ii aucune commande à vous fairsk 

LOUSE. 

Ah I ce n'est donc pas pour do Pouvrage.., 

LAnOCUE. 

Tas précUéeuent. 

LOCTSB. 

Mais pourquoi donc, alors ? 

LAnOCIIR. 

Mademoiselle, gagoe-t-on beaucoup dans votre état T 
LOIISE. 

Pas iropl... El encore il faut tiavaiUerdu malin ju:qu'au 
•01 r. 

LSROCIIB. 

C’est pénible... très pénible. 

Louise. 

Je ne m'en plains pas. 

LAnOCIfK. 

Et vous vivez comme ça toute seule, dans votre peiile cbam> 
brcito?... 

LOUISE. 

Oui, monsieur... toute seule., avec mon serin. 

LAEXOe. 

C’est triste... c'est très tri.siel... 

LXISC. 

Jo no m'en plains pas non plus. 

LARXIIB. 

Tant mieux , jeune fille, tant mienx t II faut partir d'un prin> 

cipo 00 a toujours assez, quand ou se couteiiio de ce 

qu'on a. 

LOUISE. 

Ma>5. monsieur, puis>jo savoir?... 

LseoCUR. regardant oikourda lui. 

Tout cela est fort geiiUl...ça indique de Pordre... ça doit être 
tncoie lv.ig à gagner' 

LOUISE. 

Ah! darre... il faut casser pas mal d’aiguilles avant d'avoir 
mis do culq le peu que j'ai la. 

L\* • ”r, h P :rt. 

Pauvre petite | elio est tout-à-fait intéressante... un air si 
naïf, si candiduf 

innsB. 

Mais enho. Monsieur, je ü^ireraia... 


LARoene. 

C'est égal, vous devez pariois envier le sort des jeunes filles 
qui, plus heureuses que vous, ont un intérieur, une famille... 

LonsF., trûfcneni. 

Hélasl... toute ma famille à moi, c'était ma mèret 

LARXIIE. 

Oui, je le saisi... je sais aussi que voua avez eu le meilleur 
de la perdre, il y a deux ans... et jo vois a Pétnotion que vous 
ressentez combien elle vous était chère. (Sa lavant tt lui pre- 
nant ta main avec bonté.) Mon enfant, aimer sa mère est le plu» 
saint des devoirs... mais, chez une jeuuo lille, c'est une venu 
qui dispose à toutes les autres. {A part.) Allons, allons, je sui> 
enchanté do tout ce que je vois, de tout ce que i' apprends, et 
je crois qu’elle mérite que mon vici ami GirauJ •inUfcsse s 
elle I (Aifvenant à Lofùst gui ettttye rei yatix.) Mon enfant , nou.> 
avons parlé de votre mere, eda doit établir entre nous une 
sorte de confiance, que je merite, soyez^eo sûre. 

LOCise. 

Je le crois, monsieur; oui... quoique ie ne vons connaisse 
que depuis quelques instants, il me semble... je ne sais corn* 
ment vous dire ça... 

LABXUS. 

Dites toujours. • 

LOUISE. 

Que vous avez la figure d’un brave hommo. 

LAROCHE, enchanté.' 

El cette figQre*tà n'est pas trompeuse, j'en réponds... Do mon 
côté, chère enfant, je cronr que la vétre m’annonce ce que je 
désirais trouver... une bonne ol honnèlo fille... Mais dites>moi, 
ce portrait que je vois là, n'est>ce pas celui d'un pa- 
rent? 

LonsE. 

Oui, monsieur, un oncle que je n'ai jamais vu. 

LARpenr., à part. 

C'est celui de Giraud. {Ùaut.)El cet oncle, quo sutcz-vobs 
do lui? 

LOCtSE, hésitant. 

Moi, monsieur 1... 

LARoens. 

Répondez sans Cl ainte... 

LOCTSE. 

Je gais, monsicui', que cet oncle a vécu au sein de l'opulence, 
tandis que ma mère, malade, et veuve d’un pauvre sous-oIRoer 
qu'elle avait épou»c malgré sj familU*, pouvait a peine suflire 
par sou travail aux premiers b<z»oins do roziïtcnce .. Je sais 
que pendant sn dernière maladie, elle dé-ira ravoir mon oncle 
^ur me recommander a lui, et que n*on o >cle no vint pas... J« 
sais que ma mère avait pour (*e frère unique une tendra.v«« 
profonde, malgré le mal qu'il lui avait fait... et je sais eufia 
qu'elle est morte en lui pardonnant 1 

LAROCii, fres-ému, à part. 

Pauvre petite I 

I.OCISB. 

Hais, monsieur, à votre tour, ne me direz-vous pas T... 

LAROCHE. 

Ce qui m’a conduit aupiv.' do vous ? Un peu de patience, 
jeune üüe, un peu do patience... car ce n'est pas ma propre 
affaire... mais celle d'un ami... qui... que... enfin je ne peux 
pas vou^ en dire davantage maintenant, mais jo crois qu'avant 
peu vous m'embrasserez... ah 1 ab I... 

LOUISE. 

Je vais être joliment intriguée. 

LARXriB. 


Qu'il vous suffise de savoir que bieolét vous ne serez plus 
obligée de iravaïUer autant. 

LOUISB. 

Ah bab ! 


LARxnv. 


Et si CO n'est qu’une dot qui vous manque pour épouser.., 
celui que vous aimez... vous aurez la doll 
LOUISE. 

Il serait possible 1 

LAROCHE. 

Ait : Pttit enfant. 

D’an «nrl pin innt . f^nr tm« 1*r.f ntt en vraw . 

PiMi àn ; Loane, 4)é« «vj*ara'b« , 

Td«i la cli*RSkr,«i.r B.aia 
V«ili» a«r tma M !«'• *■> r« ai'vot. 

Bif.iiAi aaw* , t'oti-erfa «ne (eau la 
Va f«i»> u«nw a( aaa «*•« el Ma ràar. . 
a f'Mia, «nSiL, il je eliSrp lUIe, 

C'wi <]«'«iac »ei J «e?*>rw le boaSev! 
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FAHlÂ QU ü£V£11LE. 


lonst. 

Ob I moosifriir !... Et (out cela me sera veao «ans que J'; 
ouie !... % 

unoaiB. 

Par le chemin de Ter !... train do nnil !... 

ix)oise. 

Mali Toyes donc !... coinrue to bien vient un donnant t 
(itfuri^ue à i'orchts(Tt.) 

LE PORTtca, appelant du (Uhort, 

IUm*xel]e Louise... 


LOUISE. 

C'est te portier qui m'appelle... vous permettez, monsieur? 
LinoctiE. 

Faites... faites 1... 


(Laroche sort par U fond. — Pendant tensemble on a im ren- 
trer dans la ehambr<i de Fràf^c U çarde du commerce et ses 
recors. — i.ouùfl se prépare à Iravailler à la robe*) 

■ciars Tin. 

I LOUISE, Lb GiRM, Rëcors, puis ALEXA.NDRE. 

{ LB CARDE, nas recors. 

i Puisque notre homme nou.v aéchnnpi', vengeons-nous sursoo 
mobilier... saisissons tout en aUendant que nous le saisissions 
iui-méme I 

ALEXANDRE, entrant. 

I Hein!... qui esUce qui parle de saisir 1 Saisir le plaisir 1 ca 
me va I 

I LE GARDE. 

[ Qui êtes vous, monsieur, que demandez-vous? 


(louite va ouvrir la fenêtre et se penche m dehors pour r^a- ' 
dre. — Laroche semble se «arler a lui-mé/rie avec une figure 
souriante. — Frét/éric soulevé doucement un des rideaue de 
Faledve et gagne sur ta pointe des pieds ta patrie du fond qui 
est restée entr'ouverle, et il se auuue ; nim'i Laroche en se re- 
tournant a vu tout ce mouvement. Cela s'exécute pendant le 
dialogue qui zutt.) 

LOi'isB. à la fénétrs. 

Qu'est-co que vous roo voulez? 

LE rORTiBR. 

(Test mam’teile Juliette qui vient pour 1a robe de m roat- 
traase. 

LOOUB. 

JolieUe? 

LB PORTrCR. 

Oui, faut-il qu'elle monte ? 

LODISB. 

Inutile ; ditos-lui que lu robe sera floie avant midi, et que 
Je la porterai tout de suite. (£Ua referme la fenêtre.) 

LARoenB, ou moment où Fr^^nc sort de la chambre. 

Oh f (U reste stupéfait.) 

LOUISE, revenant vers lui toute Joyeuse. 

Pardon... un ouvrage qui presse. (5'arrdtant.) Mon Dieu! 
monsieur, qu'avez-vous donc ? 

LAROCHE. 

Moi... rien... rien... un cblouissomcoL.. 

LOL'ISB. 

Ça vous a (^s tout-à-coup. 

^ . UROCIIB. 

Oui... à l'instant... 

LoinsB. 

Si vous preniez quelque chose. (£Us va préparer en toute 
hâte un verre d'eau sveree.) 

LAROCHE, à part. 

Un jeune homme... en bottes vernies... dans son alcAve... 
Oh 1 quelle indignité 1 Lt son tutur... ce pauvre Aduuu... Ab I 
é qui se ûerl 

i.outsE, fai rapportant son verre. 

Tenez, on peu d'eau &ucr^. 

LAnOCHR. 

Non, merci, je vais prenilre l'air... ça vaudra mieui. 

LOUISB. 

Hais je vous reverrai, n'e»i-ce pas?... 

LAROCHB. 

Oui. oui... aans douta. 

LoasB. 

Oientét ? 

LAROCHE. 

fiientôt I (A port.) .Mtons, Giraud gardera ses vingt mille 
francs, voila tout. (La regardant.) N importe, cest Uumuiago I 

ENSEMBLE. 

" ' Àb dfê (I rculer tels.) 

aS! c’cm e’ril •OQ ««rresr I 

T»at d« c«nd«ur u'éu l donc MMOOfit 
Tl U, sorVR»! loroia? a^nse. 

.‘l M poumii MlirUer m turtw ( 

LOUISB. 

Ab1s«*i ^•ioor... Abt bMbMrl 
t« J a*irt, bèiaa I »l c'mI mi iousA, 

BrIms, mon Dm, q» U »e 
Ht p«É MM *1 du«M rnw I 


ALEXANDRE. 

Qui je suis? Alexandre, n aréchal-des-logisau 1** rarabinier, 
cl le cousin do mon cousin. Co que je demande T Ce mèinù cou- 
sin, Frédéric Darville, à qui je paye à déjeùner ce malin, 1 bis- 
tüiie de lui monter un peu la tête avant d'aller au feu. 

I.E GARDE. 

Comment, au feu 1.., Monsieur Frédéric doit se battre? 

ALEXANDRE. 

Se batlro... avec la Faculté ?... passer sa thèse de médecin. 

LE GARDE. 

Ab !... i la bonne heure... Un duel 1... risquer sa vie... ça 
n'aurait pas été l'affaire de «on créancier... ni la notre par 
contre-coup ! 

ALEXANDRE, tes regardant. 

Son créancier 1 ah ça, mais, au fait, voilà d 
qui no disent rien de bon 1 Frédéric... où est donc Frédéric T 

LB CARDE. 

Parti... décampé... à noire barbe... sans quoi il y a déjà 
une heure qu'il serait à Citchy. 

ALEXANDRB. 

Clichy !... quest-ce quo»celte cat>crne-là? 

I.B GARDE. 

C'est la caserne des débiteurs itisolvables. (Louiic pr^/e To- 

rrillc.) C'est la que l'on déposé les gens qui fout des Ivurca oe 
millo écus et qui ne les payent pas ! 

LOUISE, à part. 

Ah I mon Dieu ! (Elit Uiisst tm ouuraj. el M licouUr A lo 
porto de cornmunicali:>n.) 

ALEXAKORB. 

Arrêter mon cousin ! le jour où il passe sa Ihtse. (Saisissant 
le garde ou collstct to secouant.) Vous auraz Uil ça, luillo esca- 
droos I... 

LR CARDB, se débattant. 

Monsieur... je suis oflicier public... j’agU de pur la loi... res- 
pekUz utuu cuihcimo 1 

ALEXANDRE. 

Je lo lespccie inlînimen» iO i caractère. (Le sreemant.) Mats 
toi... je lo... {Le r, paumant.) Ali çu, mais. i,ücl ei*i «.ühc U- c»»- 
q'iin, le taquin, le pi lin qui iwtl vuuu pvlilCMU a u.uu Luoaiu ? 
vais l'aller liouver, n.ot I 

I C GARDE. 

Ah 1 parbleu 1... ai vous cioyrz qu'il voua craint... 

AU:XAMJRB. 

Son nom... vite, son nom ! 

LR GARDE. 

U. Picardëi, homme d'aflairca. impasse des Marmcuicll, 4. 
(Il commua a faite opcrcr ta mtsie.) 

AU:XAMjRB. 

Picardel ?... je connais ce nom U... eh I mais. oui. (/I fouille 
dans sa porhe et en ftlire une corto.) Picatdcl... MaimvuzeU. 4. 
C'est cela I... c’est mon partitulirr de celle miii. .. celle espèce 
d'oiibrius que j'ai rencontré au bal Pilodo, à qui j'ai appliqué 
ma botte au... hasard, et qui m'a glissé entre les moins en y 
laissant sa chevelure... 

LS CARDB 

Inscrivez tout, n'oubliez rien. 

LüuiiC, qui écoute toujours. 

Pauvre monsienr Frédéric 1 Pendant qu’il m'arrive un boa- 
heur... lut, au contraire... 

LS GARDE, auprts d$ la fenêtre* 

Ab I messieurs I... le voilà I 
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QUI S’ÊTEILLB. 


âLRXAKT>dg. 

Frédéric I (Le$ tecdrs w Z«;.-nf.) 

U «iAnDB. 

.Je l’aperçois aa bout de la ruo! 

Loèlk, Office 

lU vont Parréler • 

LE GAROR ET LES CECO&S. 

AtffrM f..; AlorM I... 

ALEXANDRE, se plaçant devar,t ta porte. 

Halle I 00 ne passe pas. 

ENSCMDLE. 

Airs 

U g.ahob et les recoos. 

Vil*, ctwpi , ^ 0 ' fBnA, 

Et «au* '«m'>cra*iS 
Es ftiMKiai i^PMt; 

41 u»t»«r ne tbvcck’t ft» 

A rrt ‘flir oi>t f i«. 

Cl peint a« ti./ enee. 

ALKXaNDRB. 

fTi'ln>U, ■•flu'nat» 

(H ItefllOi tioM ttrtfné 
Un* drAip a* dsKe*; 

Cro.rPt'iMii, »' fu, 

El *uiM r<hei «*i pa«, 

A t'ibHaai (a i-oniMece ! 

LE GARDE. 

D« êffÊttt I* rirm'aliAn 
A i to*l 4 M Je <(HI» rlisM. 

ALEXAKène. 

Cl ma* «ni.um 4 MBBar«a, 

A IV iitfli e 40 M am i «m. 

REPRISE OE fUN'EMBLB. 

^ 14 , eoani... «le., rie. 
n«.ie*la... ne. 

(Peuifant tenifmhU rt ta ri/o*imWie, les reeors tvulent foWir ; 
Àleuandre Ut bouscuU, s'étance dehors et enferme les trois reeors 
à eU.) 

LR.'i recoRs. par terre. 

A ta garde t AR seconrs I A la garde*l 

{Louise n'assied toute trem 61 ant«.) 

TABLtAÜ. 


ACTE IIÎ. 


etfnt. 


üo lalon kmirç oi. choi h. jritil. — Pm(c d'fntrée m fonj ooTrinl 
»wf On «i*<iiliu!e. — A üno Icftéire ooiriiil sur une cour. 

"ortei Uu-reles ; après la pnrie dn |irrniier pl.in, uns LiMr a*tc 
ce <|ii il CiHi pour écrire. — dicminéè atec glace cl pendule i 
gsRrIre, drrcHi r plan. 


sciane x. 

ROSAtlB i puis JOSEPH dehors. 

ROSALIE, à la ranfohnaJe. 

?î:.mVellenojalie, mam’acllo Rojaliè... iWsc-lol Je me ré- 
v: .!.1 y :i m,:Ui» que ca une anlrè luis ! (filU entre en baJllanl et 
en *tf frotfml les yeux; elle tiènt un balai et an plumeoft.) Ali •... 

1 1. .'i.il Liie d'auvcrpnjl dé porteür (rtaii, va... j aurais si 
l> A n dormi une demi-licuro de pins aujmird hui. (£,’/le met le>- 
Cl*! fi'*s, efni.\sins et tapi» «u tHi/icu d»i in/on.) ^a lui est écal A 
lui... ..d SC cuiicho comme Ici poulis. et çj sc lève cujume Je 
nq»! (£«e ourre la fenêtre ; on toU a U fendre en face un do- 
rn co.to^ue rouge ^ assis nonehaiainment et fumant «« 
t‘.yurc,) Ah f Uoiis !... dirjà levé auAjii , utiu).»icui Ju»t*pli f 

JOiEPIt. 

Comme vous voyez, mam’AéJle Roshlio ; je prends l’air du 

ROSALIE. 

Tn umanl velre oigaré. 

„ JOSCPll. 

Un délicieux Pacatclfas. i 

tlOfiAUt. j 

Hs no vous coûtant pat cher ceux*fS, b^laif | 


lOSRPfl. 

Tomme de juste I j ai trouvé cidui>là dans la poche do inM* 
âieur, en brossant son Ulmj. 

ItOSALIR. 

On voit bien que votre ménage no presse pas... Ah 1 d»''0 !... 
ra toujours été mon ambition, à moi, de servir cUoi un monsieur 
luul seul. 


loscrn. 

Est-ce que vous R'avez pas une boonô çllacc t 

ROSALIE. 

Une barranue... mari, femme et enfant, un erand béU do 
moüturd de aoute Ras... Uiié vraie pesto. 

loshert. 

Connn... je Pai rencontré hier avec ta mamau. Un beau 
corps de lemme, elle, tout d’ mémo. 

ROS.ILIB. 

Mad.ime ? onî, dans le jour, en corset... mais Je matioi M 
camisotlo... une a.qiefge montée. 


jOiEPn. 

Cen comme mon matlre, une ruine au saol dd lit... ü èftol- 
tant avec ça I... 

ROSALIE. 

Pas plus que les miens » mad.ime surtout ; sitét éveillée, cUe 
commeoce u piuller, à vous scier... Ah s quelle spie ! 

SCXNZ XI. 

ROSALIE , ASPASIE en peignoir, bonnet de nuit et papillotte*. 
ASRASiR, ^tti a entendu Us derniers mots ds Rosalie. 

Heip î qu‘esl-ce que vous diius T 

ROiALie, effrayée. 

Ah 1 ... (£//e^crme l'it'cmrnt ta ftnéirt.} 

ASPASIE. 

Est-ce de moi que vous parliez f... 

ROSALIE. 

De vous ah par exemple I... lladame ait bien tron 
bonne, trop aimable... ' 

AsrisiB. 

Que faisiez-vous là, à voisiner, h cancanner..* 


ROSALIE. 

J’étais entrain do balayer, madame. 

ASeASlE. 

^ player quoi ? le trottoir par la fenêtre f {Regardant autour 
d elle.) El le ménage qui n c»l pas fait ! 

ROSALIE. 

lladame, U n’ett que sept bciiree. 

ASPASIB. 

Je parie que le choculat ifest pas sur td feu I 

Ros.aiE. 

Mais, madame, piiî^rfl n’esl que se{^ tieori^ 

ASPASIE. 

Mais vou. savez bien que nous allons i ta.cwnpa.oo t« 
uMlin... Il rallail vous lever avant le jour I n.ir /1 Ooelle 
erne que eeile lillc I («ojoli. lu mrtâce par derrisre.) Mon luati 
i*'t-iJ cveillé ? 

no.SALiE, rani 7 <*anf 1 er men 6 /er. 

Ah f je ne pense pas I. Monsieur doit être rentré tres-latTf.;* 
car J avais laissé une bougie sur la table, et voila.., (Ëlle mon- 
tre i.M bougeoir vide.) 

ASPASIE, frappant è la porte de droite. 

M. Picardel... An.tcharsis !... ouvrez doue. 

i iCAni RT. en dehors. 

Tout-â-rheuré, chérie, je fais ma haibo. 


A^PAg|t;. 

Dépécbcz-voos î vous savez que la voilure de Livry part à 
sept houre-i précises dd r(jt-»n;iuin. 

ricARuur. 

Oui... oui !... 

ASrZstE. ri flle-»;j:Rn«. 

Cette ûîû', du (ouj.tur-i •.•onfc-'irfcr le uiuilii. Je parierais auB 

10 coquet se ni- 1 des papiikme*. 

Rn* ■»»■*. 

Ah î dame .. . (juunduif à du.» InieveiiA uo.uiue cauil moosieor 

11 est permis dVn etre lier. 
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PAhiil QDI S^ËVElt.Lfe. 


CVjlnourlAnl son artmlrât)!© chevelure noire qui m'a aâduite; 
SaiH cela, jum«iià je no me serai.9 rpnarit^e. iamaiâje n’aurai» 
trahi ta mémoire de mdn PlCre^taii 1... surtout avant ungago ai 
précieux de sa totnlée.üo... ttn fila... ne vérIlàüÙ cbêruBia. 


Uaman I 


TOro, eriani en clrAon. 


ASPAVIS. 

Me voilà, mon bibi t (.4 ffotalû! 7ui récontail, appuyé Üié ion 
Mtoi.) Qu eil-ca que vuoi raites-li t 
norAtre 

Uadamo, j* Taia le ménago. 

ASPA4IR, frapptnt à h porte de Pieardet. 

Allons, monsieur, preS''‘i-vous. {A Posalie.) El voua, ores^ 
la déjeOner. Je braisèrii loj HdbiU dé ihdlla)èafi éCurafféi dhja 
vite. 

tofd. 

Maman t 

dSPÀtHd. 

IIOQ chéri. 

TOTO. 

Apporte-moi une tartine... une grande... dis, maman. 

ÀSPASIR. 

Oui. mon petit chat. (A /tosalie.) Fültesdui deux tartines 
pour qu'il «e Uise. 

TdTOK en.iRt à tue-Mf. 

Maman !... 

A^é.iite. 

Me voilà, moh bijou 1 

TOTO. 

Maii viens donc, maman! (A*paue entre dans la chambre de 
ÿauche en emporlurit le pahiot de «on UMrt.) 

nosA'LTÊ, xriiJé.dcAei'TTi/ de Mf/^er. 

Qué gueulard d'enfant I... ça n'uuvre les yeux et le bec que 

r t>ur faradler cl s’empiiïrer... ÿi c'était le mien !... Je to lui on 
anqiierais des tartines... à rénfàés. (Iflle fait le geste de donner 
te fouet et sort p(U- le fond.) 

8ckn m. 


XOSAi.iR, la bouche pJetne. 

Je la faisais, madame. 

ASPASIR. 

Je croîs pfutAl qu’elle la mangea'l. ('7ew<Mnt.) Comment, 
monsieur, encore en bonnet do huit I... VouieA-voes bien éUr 
ccl affreux éloignoir I pour le lui ôter.) 

PiCtWoET, reculant. 

Aipasle I... jo suis enrhumé I 

„ ASPASIB. 

Vous ne serez jamais prêt 1 

pictnDET. 

Mais si... mais si I... (A piri.) Quelle position I (Il va pour 
rentrer chez lui.) x r~ < r 

A8PA81B. 

Dilcs-moi donc ? Est-ce que vous vous êtes battu avec Ml 
géant du boulevard de Temple ? 

PICARDBT. 

Moi I... quelle idée] 

ASPAsiB, montrant le pairtot. 

Dame I... je no vois que lui qui ail pu voii; lancer èf) éoiid 
de pied d une pareille dtinonsion. 

nCAIlDET. 

Ünconp dapiod? (fl reg'trJe. et voit lempreinte d'uif bhJ 
gigantesque) 

ASPASIR. 

Là !... à la hauteur de ia hanche droite I 
prctnnKr. 

Droite I (Parlant la main à la hanche.) C'est donc ça..; 
isPASit. 

Ça, quoi ? 

PiCARDET, ae reprenant et criant. 

Je dis... qu*c»t-ce que c'est donc que ça? 

ASPASIg. 

Je vous le demandât 

PtCVPbéT. 

Bsl-co que je Saii f... Il faisaii si cTiàuâ è ce^^e dssemt>ï^ de 
créanciers... j'aurai ôté mon paletot... on aura laarcbô dessus. 


PJÇAHüET. rntr'ourrant la porte et pxiAoiit tTahoni la tùe. Il 

^rte un iKmnet de coton enfoncé jusqu'au deuous aes orcil^. 

Elles no sont plus U ! Bon I (/I enfrs at?éc précûurion et par- 
court U talon sur la pointe des jneds m furetant de tous edtés. 
Poussant un cri et portasU vtcement la main à sa hemehe.) Oh I 
diable do douleur I où ai-je attrapé ça ? (Il cherche encore, tout 
en te frottant la hanche.) Il n'»st pas ici oon pluxl Mais qu'on 
al- je ronc fafît.'mon dieu, qu'en ai-jé donc f.iii ? l’ai bouleversé 
tout, oreiller, traversin, matelas, lit de plume... pas do loup... 
(S'arrêtant effrayé et regardant autour de lui, puis cwitiuuant 
avec un air de mystère.) Pas plu : do tod)>ot que sùr ma nlain... 
ou que sur ma lél) I {/I àle ton bonnet, ae remanie daiM la glace 
etpouMS un énorme soupir.) .àh !... quel genou ! Et A>paste à 
qai, depuis un an que nous sommes m.'iries, je sois parvenu à 
celer cette imperfection capillairOl... Què <Tifa-t~ollc ? 

Air : Ah t tt m f< mme. 

Ab! ai mi frmaon m *Vr*U 
EJI" qui rroit qoi* >■ lutare 
a<>«A A'aén cSvrriVié 
Qui lut pMdulMU lanl aVITrt, 

Ll qu' liB-aOn» «titiarail !... 

te *«yia ai'w (ru«.( r i*|lr Slitasc* 

1>« cMui».ai qv 11 rtcnrtil! 

0«i, ma Immf, lUii'* Jà Ti a^aaiic*, 

D un a«irà |*fnrà d« 
l'awl-élrf’,bc;af, n>« cviBaraitt 

Oh : diable do douleur l.„ où .^i-je aitrappé ça ! Mais au fait* 
ia mi-mo mo revinu !... ce suupiir de ^içuns, le c;iJtu|>dgno 
que Grosmoineau m'u fait ingurgiter... rclaU pafquaud je Süih 
rentré du ce maudit bal do l'ilouu I 

A&PASiE. en dehors. 

Je reviens tout de suite, bichon. 

PICABDET, effrayé. 

Dieu ! c'est elle ! (dbaissant «oA iAfmnet.) Cachons mon inQr- 
inrtfi 

BCiNS IV. 

PICARDET, ASPA9IB, rappartemt le paJrfet. 

AàPASiE, ol.'ant â lâ pdrieià fànd. 

RÿjfSlio I... Rosalie t... e& bièd I céVM tirm f 


AS AMR. 

C'est heureux quo vous n'ajcz pas été dedans. 

PiCAnuET , à fxxrt. 

Je n’y étai.s que trop... dedans. 

AsPAsm. 

SaperloUe... quel pied I 

PICAàOKT , à pUft. 

Je me rappelle mainlenarrt ; c'esl cè grând cdquiri lU cérà- 
bimer qui pikuit avec une petite Monde... il m'a saisi aux che- 
veux, je lui ai lancé... un mot amer, et il m'a lancé son... (Il 
fait un geste de lancer un coup de pied et il renverse une cAaiss.) 

ASfASIB. 

Vons cassez les meubles â présent f 


rtOlRDET. 

Plus de donto, entre ses maln«f qu'e«t h!5fé mon toupet, 
f.t pnr(, r>n4e/roiranJ les mns.) Je me souvienitrai du bal Ei- 
lodo ! (On sonne, Rosalie un ouurir.) 

TOTO, ràanfonl drAr.rs, puis criant. 

Maman I 

ASrAStE. 

Oui, mon chou, 

TOTO, en dehors. 

Viens (ionc me lever, maman I 

ASVASm. 

Tout dr Suite. (A Pheirdet gvi peut patM.) Ét élhtÿ. 
sieur, finissez votre toilette. 

TOTO, dcliorst plauronT, et oeee eoUri. 

Maman I maman I... 

(AtpàSie sort.) 
piCAnnET. 

Sortir, aller à la campagne avec un crAne aussi peu vêtu I 
&04AUE, entrant. 


Monsieur, il y a là on mHitalroqut véM parler... un 
r.irabiuier. 


PICATIDET. 

Un carabi... (4 mtrl.) Ccsl lui. (/lo«r.) Qu'il entre 1 (ffoMM 
sort. } Dieu I... «’ii me rapportait mon... Pourquoi non f... Le 
IhiiiUire est succeptible, violent... mais délicat... toujoonî ^ 
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PARt« QUI S’fiVEILLB. 


KOSALiB, tnfroiuùani AUxanirt. 

Ealrez, monsieur. 

{Aléjoandrt lui prend le m«>Uon en pasiant.) 
âLEXANORR. 

Boa jour» ia belle! 

ROSALIE. 

Crisii I... qué bel homme I j*aimerais>l-y d’eo ovoir ua 
cemum ça I (cUe «orf.) 


SCiNX V. 


PICARDET, ALEXANDRE. 


ALEXANDRE, Ô part. 

bien mon particulier! Ah I tu veux arrêter mon cousin, 

tO) 1 


(Panciant qu'il parle. Picardtt s'est fyaisté pour examiner 
son pied.) 

PIC^RDRT, montrant le pietl. 

Oui, c'esl bien lui. C'est posilivement tut I je lo reconnais à 
son pied. 

ALEXANDRE. 

C'est à monsieur Picardel, homme (Tafraires, que j'ai l'avan- 
lage... 

PICAROET, grociraiemen/. 

Mousieur, Tavantagc est de mon cêlé. (/I a« frotte la hanche.) 
ALEXANDRE. 

Alors, c'est bicu vous qui, celte nuit, avez laisse entre mes 
mains... 

MCAnDET, riuemenl. 

Plus bas !... plus bas !... je vou.s en prie I 


ALEXANDRE, qui cherche dans ses pocAee, rl à part. • 
Que diable ai-je donc fait de sa carte? 

PiCARDCT, à port, auee/ote. 

Il n» lo rapporte ! (Haut.) Ainsi, il est donc vrai, généreux 
militaire, magnanime jeune liomme... vous venez ici tout 
exprès... 

A1EXANDRB. 

L'bonneur m'en faisait un devoir 1 


PICARDET. 

Quelle délicatesse I 

ALEXANDRE. 

Ces cho<es-là ne s'oublient pas I ça ne m’est pas sorti une 
minuto de la létel 

ricARüET, à lui-méine. 

Jo voudrais bien pouvoir en dire auluut. 

ALEXANOniC. 

Abl voilà I (Il lui présente une carte.) 

vic\nnr.f . désappoiiHé. 

Qu'csl-co que c’càt que ça ? 


AI.KXAKDRE. 

tolrc carte, parbteu !... voUf au..»..o que vous m’avex don* 
'KO «tlin quo ju pui»»c Vuu.» rendre laiaOti.^. 


(!omnient I... un 
quel réved !... 


t‘ICini)KT. 

!... j'auraU un duel sur les bras!.. .Ab ! 

ALEXANDRE. 


Ah! mon gaillard... celt; nuit vous pincez la taille do ma 
dnn*ouso, et ce inatia vous voulez pinter mon cuuain Frédé- 
ric! 


riClRDET. 

U. Frédéric Dalvil, votre cousin ?... Je rignorals, carabinier. 

ALEXANDRE. rrutiTilnant. 

Allons, prends ton briquet, ton coupe-chou, tes rasoirs... ce 
que lu voudras, et sortons. 

EICARDET. 

Sortir... sortir... Renüez-moi d'abord mon toupet I 


Vol' toupet ? 


ALEXANDRE. 


PICARDET, qtn a ôté son bonnet. 

Si vous m?* le rendez, carabinier, je ne chercherai pas à vous 
tuer... au contraire, je serai généreux... je serai grand... je 
doaaerai du Icjup» à vorro cousin. 


ALEXANDRE, à part. 

Ab l bah 1 mais son toupet, où aller le chercher t 


PICARDET, 

Huit jours... en mois. 

ALEXANDRE, à pOTt. 

Quelle idéel (HaïU.) Uoe capitulioa... abl c'est diflérMt... 
j'accepte. 

PICARDET. 

Quel bonheur !... rendez-le moi bien vile avant que mon 
épouse... 

ALEXANDRE. 

C’est que... je... je ne l'ai pas... sur moi I 

PICARDET. 

Ciel I... 

ALEXANDRE. 

Dame... je comptais vous coiffer avec ma latte... mais jo cours 
le chercher... 

PICARDET, à part. 

ie respire. 

AUXANDRB. à part. 

Justement }'en ni vu un très-joli en montre, chez le coiffeur 
du coin... ça fera l'afraiioi (l/out.) Dans dix miiiulee \ous 
l'aurez, 

ENSEMBLE. 

Air: 

J« «osN («aai ^‘il m vim** pfrwwM t 
Po«r Moacoaiia, paitqa'll mi §Mr«as, 

Kl dnou rWA, l'occuiei rit boait, 
llfMl ••«•if Miafir Ml cb««««i. 

(AUsandre sort.) 
rtCAnoET. 

Cv»m a«»ft mvImm pmMM, 

El ■••^'•n ixiai noDlm «om fd«Ar«it, 

Ko«i •MBi» *•■]•, l'nfuiiM «it boas», 

SiiilioM ici >« •aUir aux dberna ! 


SOXWM Tl. 

PICARDET, puis ASPASIK et TOTO. 

PICARDET. 

Dans dix minutes je serais sauvé I ah f comme elle est vraie 
celle maxime d'on sage quelconque : Le bonlieur ne tient sou- 
vent qu'à un cheveu T... Je vais écrire à mon huissier. (/I oa 
s'oMsotr à la tablé; Aspasie sntre, elle amène Tolo oui est Ao- 
billé comme un tout jeua« enf<mt. fl saute ù ta corde.) 

ASPASIE. 

Viens, mon loulou I Tu vas aller allcndredans le cabinet 4 
papa. 

TOTO. 

Y a*t-il un livre avec des im.iges 7 

ASPASIE. 

Certainement ! (A Picordet.) Voyez, monsieur, ce cher 
amour, e.»t t! gentil comniu et projiiu... et coquet *... 
tUTO, en touj'ii/iNt S I eorde atteint l .% popi< r« de Picurdet et Iti 
disperse; Picard.l se tau* (nrutuL. 

TOTO. 

Ah I ab I ah I ah 1 Papa, esiH:e qu3 maman l'a mij on péiü- 
leiicef 

PICARDET. 

Comment, en pénitence? 

TOTO. 

Puisque tu gardes ton bonnet de naît. 

PICARDET. 

Taisez-vous, drôle, et moue icz-vous... pas sur rolie man- 
che, pas sur votre manche, |>etil coche.. .mar I (/I urut U currt- 
yer.) 

TOTO, qui s'est réfugié dnriere Aspasie^ chantant. 

Ah I que papa est laid I... ah !... quo papa est laid I 

PICARDET. 

Tolol... 

TOTO. 

Mon prem ior papa était plus joü que ci-’ui-là 1 (/I ca à 2a ta- 
ble.) 

ASPASIE, avec admiration. 

Quelle iinagintlion ( ça nuira a sa croissance. 

PICARDET, veré à part. 

Je te ficherai on pension pour le faire graodii 1 (Haut.) Veas- 
tu bien ne pas loucner à i'enciu 1 
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TOTO. 

Cest pour faire an bonhomme comme toi, avec un bonnet. 

PJCARUET. 

Je te défends de toucher à Tencro et au papier , polisson I... 
(Teto O déchiré une feuille de papier.) 

TOTO, pfcumic/uznt. 

C'est pour faire un bateau. 

PtCARI>F.T. • 

Je te défends de loucher à quoi c[ue ce soit. (/J ven< le pren> 
dre ei le frapper.) 

ASPASIE, repoussant PicarJet. 

Ah I monsieur... vous élus déplorable I... vous comprimet 
l'esprit ariii^tique do ect enfant ' (a Toto.) Va daus le cabiiiulà 
papa... va regarder les images, mon trésor. 

TOTO, prend plusieurs feuilles et sort en chantant : 

Ah t que papa est laid I... ah I que papa est laid I 
PlCAftDET, courjnf a lut. 

Veux-tu bien ! (/< t^ul lui lancer tm coup de pied et mon^iii 
de tomber. Au publie.) Hciu I qu'esi-ce que vous dites de ça t 
(Haut.) Crétin d’enfant, val 

ROSALIB, entrant. 

Le chocolat est cuita , faut>il servirf 

ASPASte. 

Dans cinq minutes... le temps de passer ma robe. {À Piear- 
det.) Et je vous préviens que je n'allcnds pas ! {Elle sort.) 
PICARDP.T, seul. 

El dire que je iremble devant celle femme ! (On sonne atw 
transport.) Je suis sauvé I... c’est loi 1... c’est mon carabi... 
{Voijant Laroche tn/n>t/ttiit par /lysjltc.) Ciel I... un bourgeois... 
an simple bourgeois. 

tOSALIR. 

Eulrea, monsieur I (Ella ressort.) 

sein Txx. 

PICARDET, L.\ROaiB. 

• LAROCHE, s’approc/iant. 

11. PicardetT 

PICARDET, St promenant ai'ec agitation. 

Je n'y suis pas, monsieur. 

ROSALir., à part. 

J’aime mieux le carabinier. 

LAROCHE. 

Comment f... 

PICARDET. 

(Test-à-dire... enliii. .que désirez-vou?? 

LARoene. 

Laroche... ancien greffier... l’oncle de madame veuve Du- 
perrier... 

tlCARUET. 

Abl pardon, monsieur, pardon... mais vous me sui^renez 
presque au saut du lit... et je me suis levé fort préoccupé d'une 
affaire... (A part.) Et l’autre qui n’arrive pas I 
LAROCHE. 

Je suis fâché t... 

PICARDET, à lut-mdma. 

le bous... je gnlle... 

LAROCHE. 

Monsieur, vous avez été chargé par ma nièce de vendre les 
naines et fabriques... 

PICARDET. 

Pourriez-vooa me dire monsieur, si la caserne des carabiniers 
est loin d'ici? 

LAROCHE. 

Je l’ignorai... (Continuant.) Des fabriques que lui avait lais- 
sées son mari. 

PlCARUP.T, à part. 

S’il arrive trop tard... Aspasie sera là... 

LAROCHE, curifinuont. 

El de i'acliat d'une propriété considérable en Normandie... 

PICAllüET. 

Plalt-ilT 

LAROCHE. 

Voos ne m'avez donc pas entendo T 


PICARDET. 

Si fait... mais... je viens de m'évcillor... etjen’ai pasencore 
les idées bien nettes I... 

LARXiiB, à part. 

Je m’en aperçois. 

PICARDET, à part, très-agité. 

Il ne vient pas... Une vient pas, le gueux. 

LAitociie, se fâchant. 

Ah ça monsieur.,, décidément... il faulpaitir d’un principol 
Est-ce à M. Picardet, homme d'aiïaires, cliargé par ma uiéce I... 

PICARDET. 

Oui, monsieur I 

LAROCIIR. 

Voulez-vous, oui ou non, me communiquer les plans et tilros 
de propriété?... 

picardi;t. 

CerUtnement... avec plaisir... tout est la.. .dans mon cabinet... 
dossier 23 {A lui-même.) S’il ’aiait perdu ! {A Laroche.) Non, 
22- (A lui-niAme.) Pourv u qu'il le retrouve... (A Laroche.) Non , 
je disais bien, 23. Vous verrez le plan du chéleau... Je suis sûr 
qu'il l'aura défrisé... 

LAROCHE. 

Comment, défriaé 7 

picardet. 

Si vous voulez me suivre... (/I rêmonte à la porU du fond et 
regarde si l'on oient.) Non, pas encore f 

LAROCHE, qui l'a suivi. 

Pourquoi, pas encore f Pourquoi ce retard? 

PICAOET. 

Quoi ? quel retard? ahl |iardon. (A parr.) Je perds la bons- 
aolc... c'est finit (A Lorochr.) Mon-sieur, entrez hi... là... dans 
mon cabinet... je vous suis, (fl vareginrder a ta fenêtre.) 
LAROCHC. à lui-ni'me. 

Si je confia jamais quok|uo affaire à cet homme là. ce ne sera 
pas à huit heures du matin. Il ne s’éveille pas dans .son ussiette. 
(/I oa pour entrer dans le cabinet de droite, mais il s'arrête au 
bruit (T un objet qui Aé brise et d: Toto qui pousse des cris.) 
PIC.iROET. traivi.«ant la scene. 

Aitons. bien... ce garnement de Toto aura caasé quelque chose. 
(fl ouvre In porte et recule.) .Ah I sac à papier! vodà du propre I 
{Courant ou.r portes et criant.) Rosalie!... Ma femme ! 

TOTO. criant. 

Maman I... Ma bonne. 

scioEE vm. 

Les Mêmes, ASPASIE. ROSALIE. 

(Aoaalie accourt et entre dans le cabinet; Aspasie entre d'un air 
effaré.) 

ASPASIE. 

Qu’y a-t-il, mon Dieu! est*ce qu’on assassine mon f«ls? (Elle 
ea pour entrer dans le colnnet, moù d son tour elle recule en 
ooyunt Rosalie qui amène Tofo couvert d'encre des pieds à la tête.) 
ROSALIE. 

Tenezt il eatjoli, votre filet 

ASPASIE ET PICARDET, Criont. 

Ahl 

LAROCHE. 

Que) lintaroarre , grand Dieu t 

PICARDET. 

Vovez, madame, votre marsouin d'enfant t (A 7oto.) Petit mi- 
sérable I je vous avais défendu de loucher a récritoirel 
TOTO, criant et pleurant. 

Je voulais faire un bonhomme! 

PICARDET. 

Voilà où mène la désobéissance aux lois, vauriED. 

ASPASIE, furieuse. 

Monsieur, n’iosullez pas mon fils I 

PICARDET, arec rage. 

Je vous dis qu'il mourra à Brésil 

ASPASIE, eriaJit. 

Vous êtes une oiel 

LAROCHE, s'assegant de eotèrs. 

Boni Us vont 50 disputer maintenant! 
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AieAUB. 

Çt vow tpÿreodn à laiSMc traîner vos éeritoirea! 
riCAKDET. 

Où voulez-vous que je Iw mette T... dans le garde-manger f 
(Tolo prend «n eotn du paletot de Laroche pour a^awuy#' to# 
fnaâfw.) 

UROCiiCt te repautemi* 

Veox-tu te taover... petit drôlei 

aarAaii, repoueMui tareeAe. 

TodIm-t«ds bien ne pea loucher i cet enfant, fods I 
LAitocna. 

Eb I... madame, mon paletot n'osl pas un e&suie-mains I 
PiCAfinST, eoutorU la calmer. 

Chère amie... monsieur arrivede province tout ezprÿa... pour 
une affaire... 

ASPiSlB. 

Pourquoi ne vient-il pas à cinq heures... à trois heures du 
malin t On laisse aux gêna le temps de se lever... mais ces pro- 
vinciaux... quelles buUree I... 

UROCHB. 

Madame !... je trouve ce mot... 

PICARDBT. 

Aapasie I . 

kifàm. A Toto, 

Va te débarbouiller, mon cbéri. 


k.MSSMBLB. 

Alri SemâfeiUir. (Dfiw, 4Hn.) 

Asrasfe. 

Abl MTtC* 
bUel MT IVera, 

Oiri , «Miet t 
V«M r«flndret 
qfSfs s B u fwat 

O* BI4 SnMint • 

lUMI , 

Vn* •'■fkoet, 

US f — tytm f t 

ftCARBBT. 
iv«i. fi»(n, 

Cl lset-*-A««T« 

VWM Itrtf, 

VMÉmt 
El jafciret! 

At(«»4ei 

Mn M emem: 

(i w femme.) t.'eet «mm, 

AltoM, ««Met, 

OSSinnt 

LAROrn. 

l*«mtuaa! 

J* pir* 4«r l'aeuf*. 

Tri.a*»!, 

T«m 

e«M t 

AUtwIal 
D« Mar tfeatruri 
l'ai Mo HWa? 

Vmi «‘ta chiMs , 

Alort, MMoft 

(Aosoiir U emmené Toto, PUOfdéi ef efforce de calmer Laroche.) 
LAROOOI. 

Sapristi I... si c'est comifiA ^ qu’on se ^éveille dans son 

anéstge à Partir... 

piOAiiPBt, à MU femme. 

Oui... monsieur eas TeucAt da ma dama Dupenier. 

AspAsiB, te calmant teirt- b coup. 

Ah I c‘est dilTérenl ! {A port.) C’aat un homme très-coasu. 

nCAROBT. 

Monsieur, ^ous excuaerex ma femme, je IV>pèip... 

LABUCnS. 

M’appeler... huître Ir.. je ne digérartr jamais ça I 
nCARKT. 

Mettez-vous Isa place... une mallwureuM mère qui voit son 
eofant sortir <fun encrier!... 

AtRAarn. 

Vous oompreoa mou éwwtieu... 


rtCARuêT. 

Monsieur éat un homme d’esprit , Aipaiie , monsieur com- 
prend... 


LAROCITE. 

Enfin, Dontieur, éêl papiers, ces actes... 

riCARDET. 

Aspasie, conduis monsieur... dossier SS, sur mon bureau... 
(Aos.) Moi. je vais me préparer bien tite. 

ASIASII. 

A la bonne heure I Moneieor, et fo%» tœleK peetidpe If pdiio 
de me suivre. 


lAROCNB. 

Enfin 1 oe n’eat pas malheureux ! 

(il entre dmte h cabinet avec Atpatle. Au mdiHt iiutêhi 
Alexandre ouvre la porte du fond.) 


bcAjtv ne. 

PICARDET. ALEXANDRE, puM ASPA9IB, puis LAROCHE. 
ALBXAtinRB, mofifraMl un paquet enooloppé dans du p ap ier. 
Voilà l'objet! 

PICARDET, eourant è Àletoandre. 

Abl Dieu soit louél... mon srail... asen sauveur! ja raapiru... 
i'at cru que vous ne reviendriez pas. 

AiPASiE , en dêhore. 

Maintsuant, Boaaiaur, je voua laissa I 

PiGARDBT. 

Ha famme I vile, mou ami , aideB.moi à maUre nou toupet. 

(il été ton bonnet pendant qu'Alecandrt, fui a défait le auqual^ 
lui pote eur la Me un toupet blond et grm mafnipfuemèni frief 
et que Picardet te hâte d'atsujétir.) 

AUXAROflt. 

Ça y est I 

ASPASIB, entrant. 

Lisez... monsieur, lisez, oe voua fénez pas. {Pirardet l'ap^ 
proche «n souriant.) Eh bien I êtes-vous enfin .. li'oussan/ un 
rri.) Ab t 

riCARDBT. 

Quoi donc I 

AIBXANDRB. 

Quoi donc t 

ASPASIB. 

Qu'avez-vous donc sur la tétef 

PICARDET. 

Mot I... (Il court te regarder dans la glace, il reaUe effragd.) 
Ah I qu'esL-ce que c'est que (é T... 

ALEXANDRE. 

Je me serai trompé de couleur I Pardon , je vais la changer ! 
(il lut arrache le toupet de dessus la tête ; Pioardet te couvre lê 
cfdne de ses deux mainr.) 

ASPASIE, avec un cri. 

Il portait perruque!... horreur I... Comme il m’a trompée, 
cet homme I 

PICARDET, ruppHdHf. 

A^sie I 

ASPASIE. 


Ne m’approchez pas, imposteur... faux toupet que voua éto ! 
Je demande U séparatioa de oorp.s. 

PICARDET, acrofpér^ et désignant Alexandre. 

Et c’est ce brigand-là qui set oause... et tu crois que je do.i- 
nerai du temps a tou mattge-tout de Frédéric Dalvillc?... 
LAROCHE, qui Alt entré rur les demtars mate. 

Hein... Dalvill... 

PIOAUMT. 

Je le tiendrai coffré... à Clieby I 

AUKAftMM. 

JfOUll 

PICARDET. 

Moi I jnsqo’à ce qu'il m’ait payé les mtile écus qu'il me doit. 

LABUCIIt. 

J'en apprends de belles!.-. 

PICARDET. 

Tai sa lettre de change... et mes l'ecors ont dû 66 matin le 
mettre sous clé I 


ALBXA.VDRE. 

Erreur profonde I TU que mol , je les ai mis sous celle-ci .. 
de clé I (Il moAlrA «a« «II.) 
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» PKâKDVT. 

Bcbftp(>él.., Damoalion Carabinier!... vous me paierei 
çal 

ALFAANnRE. 

Complattt! sortons I 

PiCinDET, c.’i sVfnf^nant «< /itriMUO. 

Oui... ((oriez I 

ASi’ÀSiB* A Lsroehe. 

Arretci-ied, monsieur... tU vont se massacrer. 

LAnOCHE. 

Au iliable !... (A Ev ma niâce qui dl.aû cuouier ce 

FrWénc !... 

F^SEMULE. 

Air: ra«s Me» a«i ro^riaonSoMr. (Tigr* Sa 
ALEXANDRE. 

Ak! c*n Ml lmp A loatloa y«a< , 

Cr^ acier pra aA*4mt, 
ia nia (• •éparcr m Ami. 

Cr«ir$au«oUraI 
«mnjmce parce! 

Vi a, M laoa , J*cn fai» la , 

Tob aarrUev, daaa aa les! itl* 

Ta coecka à latra! ' 

PiCARÜET. 

Ak! aVa rat trop ; lar loi ja «eav 
Sa rcngar da ca Iraii affraai( 

▼lafil BO« écharper loaj dm ; 

Daaa ait ralAra, 
la nia k ra (riad iaac'crt 
Appmidrr 1 rirra... n l« imi ; 

Mtrrimaa, ja «cat da ca brSaad 
i*ar|ar la itrral 

UnOCHB. 

Oalli ailirai aa diaWa laaa daa > 

Q»c4 brtli ai i|»at ncarMaffrcmit 
TlUt dto |Bi>«i^noua da eca Uaat; 

QMLaculArct 

A aa aikea ailoaa prcf laaW* 

ABoonm eai Arfatani, 

Bl la aavrcr dt nntnpaai 
Q«É tai tai plaira I 
ASPASIR. 

Da f rAaa, eatsas-Toiu loaa data 1 
(A JUmmdrt.' Poar M. ■oatrea-roas idodcml 

C’rfi an troaiprar, an koaiBa afTnif « 

Maia il tai pferat 
Li'i r*la é iDoa rraraliaieM! 

Jf (àpiMéa da aua chAilocBil 
D o'febappara paa rataaaarl 
A aa eeUca t 

ASPASiB. 

^griea, a»nai*or, v4tBaa-?«aa! 

Adaai jcnr>o*. 

Tnar aa Apoua 

pprü... 

ALEXANDRA. 

S aaiU , «ji» daaab 
PICARDBT. 

Oai . Saaala aallB 

.t Paaiial 

REPRISA DB L'ANSBKAU. 

(Pieardel feiiU de vouloir échapper à m feavi:.^ pour f'rlanctr 
sur Jte.àindre.} 

piiARDET. criant pendant h baisser dû .''.deau. 
Laissu'tnoi... je veux le dévorrr ! 

Win àa trokième •<«(.. 


ACTE IV. 

Cher mAf?Ame Donemer. — * On riche ulen. — Porte ta fcod • eu- 
TrtQl sur mu* rnnmbre ei laissAot toir le ht pUcé au fond de celle 
d)AJnbrc. — A giitrcbe, premier pUo» U norle d'mi boudoir. — 
Plu< loin, une cbemin^o ivee pendule. “À dmite, A4 fond, porte 
foliicied'eolrte. ~ Deuxième pUn : uoe p«ycbe. 

sciirxi 1. 

JULIETTE, VICTOR. 

{Au lever du rideau, Victor est assis au ourndon plocd douant la 
porte du boudoir et mr Ufuet un d^eikner «et servi. Juliette 
écoute à la porte du fond.) 


Eb bien t 

irLiKTTR , rewmant ppétd# JM. 

Rien I silence complet. 

ENSEMBLE. 

Ab : Atf te Dame ttenete. 

Hadtaa dart Mcora, (Kl}. 

TArboea Maa qi’cllt ifeora 
Tel aivakir npai î 
Madami dort encora, 

>a la rdraiUona pal I 
VICTOR. 

A votre santé, ma jolie future I 

JUUBTTB. 

Qu'est-ce oue dirait ma maltresee, si elle se dOBteU qoe t 
pendant qu'elle dort, nous écornons son déjeûaer... 

VICTOR. 

Et dégustons ses vins les plus délicats I Jo vonS demandérai 
celte moitié de carcasse. 

JUUBTTB. 

Mais, il ne rester! rien pour madame?... Ah t babi je dirai 
que le cbat a mangé le perdreau. 

VICTOR, s'étalant dans son foateuil. 

Parlez-moi d’une maison où tes maîtres ne s'éveillent que 
passé midi. 

* lALIBTTB. 

C'catçaqui fait rafTaire des bonne* ! On se donne do Ron 
temps, on prend son peut café dans le salon... dans un bon 
fauteuil. 

TJCTOR. 

Et près de fobjet de ses amours t 
lOUBTtB. 

C’est charmant I 

, VICTOR. 

I Dieu I... que je fumerais bien une pipel 

1 a inUBTTB. 

I Ab t par exemple I 

TtqtOR, tembroisant. 

Eb bien , alors , un baiser I ça ne fait pas 4? ^ '"iR , dd 

•ciivx 12. 

Lbs MAhes, UROCHB. 

LAROCHE, «ncorc dans la coulisse. 

, Ah ça , mais il n'y a donc personne ? 

JULIETTE. 

Dieu I q«ek|M’iin. (Victor se lève vivement et recttls Is çuéri» 

don.) 

LAR008R, enrroflt. 

Pardon d'entrer... 

JUUBTTB , aUimt o fui. 

Qui êtes-vous, monsieur? que demandez-v^aet... (p|n- 
tre pas ainsi dans les naisons... 

LAROCHB. 

1 Quand les portes Bont fermées... maie qaidd <fMs itfnt cKI- 
vertes... 

iCLIBTTB, 6a> à Victor, 

Je l’avais oublié. 

TICTM, à part. 

■ Quelle imprudence I 

LAROCHE. 

Du reste, je ne suis pas on intrus... Je ; .. ohr votro 
, lualtresae, madame Dupurrier. 

JULIETTE, uiusnMfW. 

Madame n’est pas^sible t... 

LAROCHE. 

Ah I pour moi elle doit i'élre. 

ftllBTTB. 

Madame dort encore. 

LAIlix.iiE. 

Comment, à une heure âpre» midi. 

JULIETTE. 

Oh I c'est très-bon matin pour madtfflo. 

LAftOCIIE. 

Ah ça, mais, on se réveilla A toute beuruda jour dans ce 
Pans 7 
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JQUSTTB. 

Quand on a fiasaé la noil au bal I 

LAaociie. 

Ali I c’est difTéiwl... On doit être Irès-faliprné... Allons 
Tons direz à votre mallresse que son oncle est venu pour la 
voir. 

lULIETTB. 

Son oncle !... Monsioor serait... 

unoerte. 

Laroche, de Valenciennes, arrivé ce malin. Mais je ne veox 
paa réveiller ccUechère ao»ie... Je pars d'un principe... c’est 
de... (/I s'arrête en voyant Vifior ^ui niÿur^le à la deroMe un 
verre deoin.) A votre santé, monsieur 1 {Victor, surprir, avaie 
de traoere et s'étrangle.) Il parait que voua étiez on train de 
déjedoer f 

IDURTTB. très-embarrassée. 

Non, monsieur, au contraire, c’est le déjeûner de oiatîamo 
qui attendait. ^ 

VtCTOW. 

Qui attendait... 

Linociie. s'aprochant et regardant la lo6le. 

Qui attendait... et en attendant... 

JCLISTTE. 

l’avais engagé mon cousin à se raffratchir. 

LAnocHE, oéaervoiU Victor. 

AhI c'ost votre cousin 7 

lULitm. 

Ooi, eponaieur, mon cousin... et mon futur. 

VICTOR. 

Victor Chabrcuillard... tapissier, à votre service, monsieur. 

LAROCHE. 

Ttès>bien... très*bien 1 {A part.) Il parait qu’on no se refuse 
rien, ici I 

VICTOR, OOI é Jmiette. , 

RenvoyeS'lel 

JOLIETTB. 

A quelle heure faudra-l-il dire à madame que monsieur re< 
vieodraT 

LAROCHE. 

le les gène 1 (//dut.) le vais jusqu'à mon hôtel changer d’ha* 
bit... et ^ reviens embrasser cette chère eafant. 

JCLIETTE. 

11 suffit, monsieur. 

LAnocHR, à part. 

Ab! TOUS ajouterez que j’at dt'ljà vu monsieur PicanJet ; que 
j’ai les titres, et que readez*vous est prn pour aller chez le no> 
uire à trois heures, avec les fonds. 

JtlLtBTTE. 

Oui, monsienr. 

ncTon, à part. 

Avec les fondai 

LAROCHE, à part. 

Décidément... il me semble que je no dormirais pas si tran- 
quilloque ma nièce... si je savais que ma bonne... |>eodant mon 
somireit... d’autant plus que ce gaillard<là ne me revient 
guère! 


ENSEMBLE. 


Air 


Al raroV, j« Tmn 
San brwt je tsU pirlir, 
lliii binilAt Ti>rt lu niàes 
J« ■’» ««il rfvrair. 

VICTOR ET JULIETTE. 
QmI bonltrar, H nom IiLm^ 


L«Ofl«iÿi «Mor SoMi r l 

t^t^roc/M sort, Juliette raeeompojne.) 

soAsfx m. 

VICTOR seul, puû lüLIETTE. 

VICTOR. 

A trois heures... chez le notaire... avec les fonds f..i Quelle 
bonne idée j’ai eue de faire la cour i cette petite luUelte... et 


S'EVEILLE. 

de me faire passer pour son cousin... Grâce à elle * j'ai sa... 
aansqa'ellcs’cndoulâi. .. toulce queje voulais savoir... Et c’est 
là... aansce petit bou loir... (/l«»UVt>Myre la porte du boudoir.) 
et dans ce pcül secrétaire!... 

JULIETTE, rentrant. 

Le voilà parti t 

VICTOR, reprenant son càapami. 

Je vais en faire autant, mon ange. 

JULIETTE. 

Déjà? 

VICTOR. 

Oui, j’ai entendu remuer dans la rhambre de votre dame... 

tUI.IETTr.. 

C’est un prétexte pour me quitter. 

VICTOR. 

Par exomplol... allez voir; ei, s: elle dort... jo reste c;i ' 
avec vous pendaut quelques instants. 

JULIETTE. 

C'oât ça I... ne vous montrez pas I 

VICTOR. 

Parbleu 1 

(il se range contre Centrée du b:. idoir. Juliette ouvre 

doucement la porto du fond et s’opprucAe du Ut de »u ma’tresse, 
dont r/le écarte les ri ieaux avec précaution. Victor, pendant ee 
temps, entre dans le boudoir.) 

noRTERÂE. coucAle. 

Cestvous, lulielto? 

JDLIETTE. 

Oui, madame. 

nORTRNSR. 

Esl'ii tard ? 

JULIETTE. 

Oh I madame a bien le temps do dormir. 

RORTERSR. 

Il n’est venu personne? 

IVI.1F.TTP . 

Personne !... que l’oncle à mad.i :»«. 

nORTF^ 

Mon onclel... cl vous ne mave/ pas réveillée? 
iuLir- 

Il reviendra dans une heure, f * '** «•‘■■l 
(Ktcmr lurt du boudoir, il est très 
liORTERsB. 

Allez ouvrir... jo vais me lever. {Juliette sort de chez fforUnse 
et referme la porte.) 

JULIETTE, à Victor, en tracenant la seene Ires-iHte 
et en emportant le plateau. 

Madame est réveillée... et voilà qu’on sonne I (Elle sort par 
!o droite.) 

VICTOR , tres-agiti. 

Oufl...j'ai le frisson ! Allons... allons... remettons-nous al 
dépédioos-oous de 61er. (/I va prendre ion sur d^ tuiUs.) 

8CÈMX TW, 

Les MEhes, LOUISE. 

JULIETTE. 

Entrez, mam’zello Louise. 

LOUISE. 

J'apporte la robe de madame. 

lOUETTR. 

Ce n'est pas maliioutcux I (Louùe va poser son paquet sur w 
fiiuteuil.) 

LOUISE. 

Si madame veut Pessayer tout de suite? 

JULIETTE. 

Je vais le lui demander, car elle vient seulement de e’évoi! .or. 

LOUISS. 

C’est bien, j’allendrai. 

JULIETTE. 

Asseyez-vous... 

VICTOR. 

Sans adieu, mam’ieUe Juliette. 
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JUURTTE. 

• vevoir, moosieur Victor.. . Qu’avez-vous dooct 
TiCTOH. 

Moi? rien... je retourne à mon ouvrage- 

JCUCTfR. 

Voua penserez aux papiers pour nolro in^iriage. 

VICTOR. 

Las papiers... je les ai tous. 

IULIETTX. 

El vous ne me Pavez pas dit I... 

VICTOR. 

Il y B si peu de temps... je ne les ai que d’aujourdTioi. 
JUUXTTB. 

Prenez garde de les perdre ! 

VICTOR. 

N'ayez pas peurl... Adieu ! (/I sorl. jMlielta entrt chez 
Bortens$), 

lOXNE V. 


HORTÊNSC, affectant rtndi/'jréranee. 

Monsieur Frédéric ? 

LOUISR. 

Oui, madame, Frédéric Dalville, un charmant jeune homme, 
cl savant... comme un livre. C'est lui qui a >oigné mon fulur..^ 
'*r.uis I... qui l'a sauvé... toujours gratis I U faudra lai donner 
votre pratique; n'est-cd pas, madame f 
HÛRTENSE. 

Et vous dites qu’il est poursuivi pour dettes T 

LOOiSB. 

Oh I mais c'est bien pardonnable, madame; son père lui fait, 
c'est vrai, une pension sufHsante pour étudier et vivre à Paris, 
mais pas pour y être amoureux... ce qui revient très*cbert dit* 
on, quand ne coûte rien. 

UORTZKSB. 

Oui, en effet 1... (A pari.) Ce cher Frédéric... J’étais bian loin 
de penser... ^fjout.) Et ne vous a-t-il jamais dit le nom de cette 
dame qu'il aune? 

L0018I. 

Jamais 1... Il est bien trop discret pour ça. 

IIORTBRSB. 


LOUISE , seule. 

Encore couchée I... à une heure I... quand il y an a déjà aept 
que je travaille! AhI ces belles dames... Au surplus, je ce dois 
pas me plaindre... après la bonne visito que j'ai r'y'ae l'O i.ia- 
tin... 

MckM% yrt. 

tOUiSB, HORTENSE, JULIETTE. 

BORTENSE . m déshahilU du malin et pariant à Juliette. 

Je vous répète qu’il fallait m'éveiller. Ce bon onc te, moi qi | 
l'atteads avec une impatience I... 

IULIBTTE. 

Mon Dieu, madame, je no savais pas... 

HORTENSE. 

Bonjour, Louise... C’ast ma roh ? \ 

Louisr. I 

St madauio vent que je la lui essaio .' ! 

HORTENSE. 

Volontiers. (Celle-ci (ut aùie à ôter son peignoir.) Jo veux me 
faire belle pour dMominager mon oncle. 

LOCISB. 

Je comptais vmir plus lût, mais j’ai été ai bouleversée dans 
la matinée... 

HORTE.vsR , que Louise et Juliette Ao&illenl davant sa glace. 

Rien de malheureux, j'espère. 

LOUSB. 

Mon Dieu il y a du bien et du mal. Oh I moi, je suis la mieux 
partagée... Une visite que j'ai rorue... un brave mondeur... 
quelque ami do ma lamillo... il m'a donné des espéi'auces... 

BOATER»!. 

Vraiment T 

LOCISB. 

J'étais ravie!... Mais hélas! ma joisa été bien vite troublée... 
Un voisin... un jeune homme très-bien, que fon venait arrê- 
ter... 

UORTCNSB. 

Abt pourquoi donc? 

LOUISE. 

Ponr des dettes, nna lettre de change autant qoe j’ai pu com- 
prendre... mais il est parvenu à se sauver. 

noRTRNSB, riant, 
àb I alors, il n'y a pas grand mal I 

LOUISE. 

Oui, mais on peut la rattrapper, et justement, aujourd'hui, U 
devait passer sa thèse pour être reçu médecin. 

BOATBMB, étonnés. 

Abl... 

LOCISB. 

Pauvre monsieur Frédéric I... 

nor.TF.RSB, à part. 

OcloM 


LOCISB. 

D faisait de si beaux projets I 


Votre robe est fort bien, Louise. 

LOUISE. 

Ah t tant mieux!... Quaad on a do bonuc^ pratiques comme 
madame, on lient à les satisfaire. 

HOUTFJCSB. 

Juliette, sortez ma robo de moire; U y a quelque chose è 
y faire, nous prolîlcrons de la présence de Louise. 

lüLiKTTB , sortant. 

Oui, madame. 

HORTENSE, apres s'étre assurée que Juliette ut sortie. 

Louise, puU-je compter sur votre discrétion? 

LOUISE. 

Vous, madame? Vous qui avez été si bonne pour moi ot 
pour ma*panvre mèrel OUI parlez!... madanie^voa secrets no 
sortiront pas plus de mon emur, que le souv'”"* de vos bon- 
tés I 

« BORTENSE, lui prenant la main. 

Bonne Louise I savez-vous qnelle somme doit votre voisin T 
Lovisa. 

Non. 

nORTRNSS. 

Eb bien I tachez de le savoir I 

LOCISB . 

Oh I mon Dieu 1... sorais-je a'^-^'-z heureuse ponr vous avoir 
inspiré la bonne pensée de lui vu...r uii aide ? 

nORTENàB. 

Oui... peut-être... Je suis moi-même très heureuse aujour- 
d'hui... car vous ne savez pas, Loui^, mon oncle est ici... et 
I vous aurez peut-être bienbH. ma chère petite, beaucoup è Ira- 
I vailler pour moi... Je vais probablement m) remarier. 

LOUISE I avec joie. 

Bq vérité I 

HORTP.NSB. 

Et je veux que d'autres se ressentent de ma joie... il me 
semble que ça la doublera. 

LOUISE. 

Je comprends ça! (<4 pari.) C’est comme moi ; quand je pense 
aux paroles du vieux monsieur, Je voudrais enrichir et marier 
tous ceux que je rencontre dans fa rue. 

iiORTEICSt: 

Ainsi donc, informez-vous bien vile, et je vous remettrai ta 
somme nécessaire pour que votre prvtégé soit désormais à l'abri 
de toute poursuite. 

LOCISR. 

Oh I que je suis conterte ! 

HORTENSE. 

Vous lui direz que c'ast un ami qui a voulu robliger et qu'il 
connaUra plus tard... Surtout vous ne me nomoierez pRS?.*. A 
personne ! 

LOUISE. 

A personne \ 

iCLUTTB, ran/nuU. 

Madame, la robe est sortie... C'est peu de chose, an cAté de 
la garniture décousu. 

LOCISB . 

C’est raffaire d’un instant. 
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Air du £<ifttji( 4'aM n^yrVk 
Ob : i« «>i4 foK wm 
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C*M( cfeew 
^€•1 wic«tUa 
Oi M M«n r»«. 

llOATE.NSe. 

fBfMKM.TOM Mfa. 

Bl MAMt *ofn Un Aiwerita, 

C’PK cbw ««aAi#, 

tt To«i itf ^itn tiut 

(AiiàUr Utmnùg^Kf*^ f<immbU tUA», mm àmi 
M chcmbrê fTHortwii.) 

»oiatt TB. .V - 

BORTBÎISB, pub PREMSIC. 

boutbmi, paRnmt. 

AUont, mur mutim ma (oucMnci m nom, ma TaiU forcé» 
m «ncore: a'il att malbeuraui, c est moi qui 

SL ’ r MM <loul®, mais euBo le 

hLr.^iïnî.J I"»' <!,“• 1 f*“' («ejanfool la feajulc.) Deux 

aSSSSSd?iu?^"i^ °î ' . ‘•“‘f q“'* Doo'heure 

««spraatuanlal... U lampe t» me paratlro d'au long! 

jmi£TTe, opmoiifant. 

Moosiw Frédéric, (fl enlr*.) ^ 

BOIITBNSC. 

Oéià f... Hais il n«agt pu iroii h«uru 1 
méoÉRic. 

mill>e“S«riL?'l-“"“ î “r “!»“«» : "Mie cemoe lee 
graaaea alBlcliane, las graudes joies ont leurs priviligej. 

DOitnNse. 

Oh I je voM pardoune; mais haiez-vousde m'eppreudra... 
Fseetuic. 

Je toit reço, asadaQU, je suis diMaar I 
Treimenil "<>««»«• "Mc /oie. 

Musmes juges. ... o.,«j 

nounusc. 

Wim «uac sa grand bonheur que je me joins à euj. 
rutoEMC. 

mon Père vans 

noRTBNse. 

prtleTbîîf J:"," .rm_«ntàreut,e.wie vous 

le docteur ! et lui IrndorU la main.) Honsieor 


Que vous «las bonu ! 


PHénÉarc. 


HOhTRmg. 
ék : P«t|f 40 ÇiÉfitf. 

•*■*"*• e*»». 

«MMwpdr* an «aecèR «i S«(u<ir! 
r*”* , M« prtitf* li chAr« 

un SW..., ,,„j So.kMtI 


mSmSt.. .M wn. il s,„, 

. b «««. la .S«i>f.w.. 

toi ^atlqa'oa j, I 

mu kuunila main. - il a quUM 

de voyage,) 

aoin rut. 

Us Mèmbi. LAROCUB. 

Ak I iMa Mda i"®*™’*’ A <“i- 

t-AROCHB, ffmbraseant, 

BMM dqRti, beltf d»r- 


■otnitsi. 

. Ob t 0 » me grondez pas trop, cher oncle. 

] UBOCHB. voyant Frédérig» 

Vais lu n*es pu seule. 

HORTZK^B, à Frédérie. 

M. Laroche» mon oncle. (A Uroche.) M. Frédèrio Datvirie. 
URociia. 

Monsieur... (^édénefasofue.) 

noRTEN^e. 

I^n&icur est médecin... depuis une heure ft peine... et il t#- 
nail me I annoncer... (flos ô Larocht.) C’esl lui !... 

tAROCRE. 

’••• (j Frédéric.) Monsieur, cerUinement... ie 
gulier” «Pprondre... (^1 part et comme frappé.) C’ait ôiL 

PRÊOÉIUG, boa é flortMw. 

Si je lui parlais?... 

nORTENsB, de mime. 

db’bïîdevLïu'?."!*®'’ «"»“*•»'• q» foû esosa 

larocre, à part. 

biàï*bi" - ’* P*‘i<» lAWise - c’«« 

EREotRlc, Ô Laroche. 

Monsieur... je n’ai pas l’honneur d’élre connu de vous... 
UR0C1U. 

Bb ! eh I qui sait, monsieuri 

FRÉDÉRIC. ^ 

P" *• **‘*® »»dsme aort dnifiné 
vous dire de moi... ** 

LAROCBÉ. 

Oui... oai...gans doute... 

ffliniMB. 

QuoiquH en soit, monsieur, j’aurai besoin de solliciter votre 
asiieniiment pour un projet... dont la réaîiaetion ierait lebeabeor 
de ma vie... et d avança, monsieur je me recommande à toute 
votre bienvaillaoce. * 

LAROen. 

LovoUmT* *** •oquise. (A part.) TarlufTe ^ 

FRÉnéaic, à Uorimte. 

Je Is crois très-bien disposé pour moi. 

aORTERSI. 

Mais votre père!... vous l oubliex 1... 

KNSFHDLB. 

atr^eeeJe»l. 

P«rt«»HioM *Ue. <tc., MC. 

LAROCHE, é part. 

OvI, eVM U«« lai ( ««ig «n tim u ci*4rc 
Han «bWf et* tir 4e et»4«u/ 1 
Rt ptirtr* ll<K(«M«, Mtaai i{R'«ll«to.iu faire I 
J errite ■ teei^, j« croît, pocr ma b«mc«r ] 

FRÉetUC. 

ic Mu rlw M >f tgi» a mm akn, 

ic *«U WUCAétti mu«wi 

Peta jtmleu.4* c*lie q» n't»* eliArc, 

Pow eSeoarwN M.mi4r« ]« Scsatv I 

{Frédérto w»r*.) 

seèm Eir> 

LARÛCW, MORTfiNSn. 

IIORUNSG. 

Ah ! mon oncle 1... si vous saviez comme je suis henreiut de 
vous voir... on ce moment dans une circonstance si Brava 
pour moi I - vu. •>•*0 

^ unoem. 

Pauvre eofant) 


Grand Dieu ! mon oncle, quel air vous preneaf 

LAROCRE. 

Ah! c est que je me suis levé plus matin que toi, vole-ée. ot 
J ai appris des choses... ’ 

»/ . d, «OlTMtt. 

Voos m’eCTrayai !... 
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uaociii. 

Des chose* dont lu ne deutes gnèi<e, loi qui te lèves si 
tard !... 

Comment t 

unoGHe. 

le ne le peflerèi pes d*un eerlaio Victor qui d^ûae ici Avec 
U femme de chambre pendant que tu dors.* 

IIOIITRRSE. 

Quoi I Juliette &e penncurait 1 

t-AftOCttf. 

Hais il ne s’agit pas d’eux pour l’instaet. üoitenM, réponds- 
moi francbeuient... Aimes-iu beaueoup M. KrvdéricT 

yonvKKsi, aoufient. 

Ab I per eaempl», voilà une question... ipais oui, sans doute, 
puisque je pense à Tépouaer. 

LâtoeMs. 

Précisément ; c’est qu'avant de se marier, il hiot bien savoir 
CO que l’on épouse... 

HOBTL^SÇ. 

Ab I mon oncle, qu. nd vous counallrea 1a Aunille de M. Fré- 
déric... 


LaaooMB. 

C'est possible !... mais sa conduite privée, ses hubitudes... 

H0HftN9e, riant. 

Ab ! ab t ab I... Je ▼oU CO que c’p«l !... 

Lsaooue. 

COiuagnt, tu rut !.. 

ftOATCNtig. 

*“‘*'®* que cela ne veut pas lu peine qu’on $*en 
taclip I vous aves doue appris i'bialoire de la leure de changer 
LaaocHE. 

0«i, d'ah^... ce qui est wsee greva... Mets euBn, s’ü n'y 
avait que cela !... ' 

uauTtjM, I# rt^rdani. 

üpn l>itt.i|tt'ef«^vo«edow;àiMdtrel.. H. Prédérir... 

LAROCHE. 

Te trompe... Il ne t’aime pas I 

BORTF.KSB. 

Mon oncle I... 

uaocpB. 

Il e’en veut qu’à ta fortene ! oui, à ta fortune qu’il dij»iDe> 
reit un jour avae sa maîtresse I 

lioaTim. 

Oh I cela n*esl pas... c’est une eelemnie... 

(Louise revieut de ta chamhrt è eoNcéer, et traversant ropâ> 
dmant la scène su fond.) 

LOUISE, à Hortense. 

J ai Qoi, madame I • 

LAaecm, à hiè-méma. 

Cette vuixl 

LOOISI. 

Et je coutt latra aou>a oomuiMsioa. 

UOSTElial. 

C est bien. 

LooisE, *eriafi*. 

Adieu, madame 1 

larocob, il court O ta porte. 

Ah 1 

ttORTENSf. 

Qo’avex-vous donc, mon oncle ? 

LARUCUR. 

Celte jeune 6Ue... 

yORTlNSB. 

Cest mon ouvrière... 

. larocub. 

iA>uise Henard f 

hurtersb. 

Vous la connaissez ?... 


LiaoOHB 

Depuis ce malin... un o^aeMige... dont on m’avall chargé.. 
uiii? -.imimo H renieilre... mao. que j’ai gardée, un me wHtcianl 
paM de la voir dissipée par son amant... par M. riédéric Dai- 

UOBTBIVIB, avec douleur, 

PrédénoT... luil 


LAROCBB. 

Oui, lui, qui était caché dans son glcôve.., (J/ouvement d'Hor- 
tente,) d ou je l'ai vu soitir... 

hortcm», tsttm4$. 

Louise... qui tout-à-rbeuio encore... Ce voisin auquel elle 
s intéressait... J’étais leur dupe... à tous deux... Obi... c’eet 
indigne I... (PUm-emt.) e’est iiifémel... 

LAROCUB. 

Hortense... du courage I 

UORTBKSB, fÿruyant eee yeus. 

Oh 1 oui... on ne peut regretter ce qu'on méprise, le yaii lui 
éenro... lui défendre ma port#... {Changeant d'idée.) Mais... 
non... je forai mieux... rester à Paris, cp torail preiposof a le 
reneentrer !... Partons, mon oncle... Cette propiîéuTque voua 
aviez en vue pour moi... luin de Paris... je r’acoete... vous 
suivrez... nous y vivrons tranquilles, beureox... loin d*on 
smnde que jq bats... Win de tous ceux qui m'ont trompée !... 
(£((e p/«>ure encore.) 

Lsaocu, Mie 6onré. 

Allons, puisque lu es déciiiée... M. Picardet doH Doue atten- 
dre chez lo noUiro. Prends tee fonds... 

■MTiMB, annuuf. 

Oui, mon oncle, bàtons-neus. (Appelant). Juliette I lulieUe I 
(/uMW MfreO UgobAla... unobapneyl... 

^ IIUETTB. 

Oui, madame. 

HOaTERSI. 

Où est la clé de mon secrétaire ? 

JiURTTB. 

Mais madame Ta toujours sur eHe. 

MORvenet. 

juftpe'a W fin,) 

„ T. . ItUBtTE. 

Mon Uieu!... comme madame est agitée I qu*a-(-elle tlqpc ? 

IIORTRUSB, en dehors et poussant un en. 

Abt... mon oncle I... (B7le rentre pâte, en désordff.) 

^ . BORTBKSB. 

Qu’ae-tu ? 

nORTEKSB. 

Cet argent... ce portefeuille... toute ma fortqgg... 


• Eh bien 1... 

mortersr, avec douteur. 

Volée !... (Elle s'appuie sur le dossier du fauteuil.) 
JIUETTB ET LAROCHB. 

Volve I 

unocfiB. 

c est ce Victor ! (/I regarde Juliette qui, atterrée et 
gard, e'inctvM d’un air suppliant). 

TABLEAU. 


ACTE V. 

Le théâtre repréienle nn rarrefonr voUin de Ia g»re du rbemiii de 
fcr du Nord. — A jt»«ehe, p rvnûer plan, rexirciniié de l'aile d'un 
bfltimriit dépcndini de U gare, et Mnaot de oi.)gaMO peur les mar- 
ebaiMiiMt. — Graade et large oufcrture en premier, en face du 

public, el laiiMnt voir l'iiilérieur du inngnain rciiipU de balloU. 

Àa-di>K)ui de celte LmUo, no hane de pierre. — Sur le réio de 
U •cène, uo« autre reiiiiru au baul de bqnetfe eit une poulie pour 
hiiier les colis dans le RMgaMa. — Aux pians auivanls, une grande 
voie conJui&iut daitb le gare. — A droite une rue, puis un café 
avec une lubie el deux laJiourets eu dcliori ; emuiie une autre me el 
un marchand do vin. — Au loeui les nun de la gare, aa-deseus 
deiqiieU on aperçoit dee cberahiéet de loconolives. 


•cxm V. 

ADRIEN endorrnt tur les bjllots, PICAEPBT, nuk ASPAIàiB 
et TOTO. 

rtCARDET entre m eoffr<!\flJ tout effaré tt daiu it &We ttasué 
désordre. 

Ab I Oiau 1 grand Diaa ( Ab ! aapreloUe 1 Ah I sapristi I 
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Eh bien I 
Chutl 


Afiei<nr. tout e$soufflét. 
eh bien \ devenet>vou^ fou» U. Picardeti 

PICARUET. 


(/I regardt à droite avec effroi). 

AAPAltlE. N 

Noua planter là. Toto et tnoi, et vous sauver par une rue dé* 
loui née comme si le diable était é vos trousses. 

PICARUET. 


C’est qu’il y est en effet. 
Le diable? 


ASP^IB. 


TOia 

Avec des grandes cornes, papa? (Soufont.) Ah I je voudrais 
le voir. 


PICARDET. 

TaUez-vous. (A AApojii;.) Oui... lu n'as donc pua aperçu co 
casque qui brillait au bout do la rue I 

ASPA.<IB. 

Que) casque? 

PiCAROET. 

Celui de mon coupe>loujours de carabinier. 

ASPASIE. 

Allons donc, ne vou» Imaginei'VOus pas qu'il va vous suivre 
jusqu'à Bouiogno-sur-Mer I 

riCAROET. 

Je ne serai tranquille qu’en mettant rOcéan-Pacilique entre 
noua. 

ASPASII. 

Vous aurez vu quelque pompier. 

PICAROET. 

Tu crois... c'est possible... (/) remonte.) 

TOTO. 

Maman... il y a un pâtissier la-bas... maman 1 

A«PA$iE. 

Toul-à-Vbeure, mon mignon... nous soitons de tablo. 

PiCARDCT, gui a regardé à droite. 

Décidément... j'aurai mal vuj... Je respire et je puis me dila- 
ter de nouveau en pensant au plaisir d'explorer le liUorai de 
l'Océan. 

TOTO. 

Avec moi, papa. 

PICAROET. 

De courir sur les falaises, sur les rochors... et de nous livrer 
t une uago effrénée. 

TOTO. 

Avec moi. 


PICAROET. 

Puis . visiter les navires... admirer la plaine liquide, et Phœ- 
bus $e plongeant dans le sein d'Ainphylriie. 

TOTO. 

Avec moi, papa, avec moi I 

PICARDET. 

Air J de t'6eu. 

£■ acr Boat brom un rodage... 

TOTO. 

ArBCBoi! 

PiCAROET. 

Du* «• Smb b*tMa... 


TOTO. 

Am Bol! 

PICAROET. 

MbSub» , S MrrvUlrr Toto. 

Fl pu!* bum tttiMi i« cSu^lr* 

Ik k ptcb« 

ASPAüIB. 

C« ma cRaraasc , 

CM . ■«! Jt ie%t pAcIm «9« hnlin. 

PICAROET. 

Preitn-bé<n garJa à roir* «iiraBt ; 

Voua ^«adm gante Ati.U« aoraBlI 
TOTO. 

Maman, il y a là un pâtissier... 

PICAROET. 

Ciell... AspRsie... voyez U-bM >< quand je vous disais que 

c'étRil lui... 


AAPA91R. 

C’est vrai I mais il n'est pas seul. 

TOTO- 

Papa, achète-moi une tarte aux prunes. 

PICAROET. 

Eh f il s'agit bien de prunes... Nous ne somiites pas venu; 
ICI pour des... Allons, madame... allons. 

.. TOT®- 

Maman I... 

ASPASIB. 

Kh bien I prenez toujours nos billets... pendant que nous 
irons chez le pâtissier. 

PICAROET. 

C’est ça... et je me réfugie dans le oorps-de-gardo on vous 
attendant... Oui I... je vais nioi-méme me mettre au violon pour 
éviter une danse I {Hegardant à droite.) Le voici... 


ASPASIE , emmenant Toto. 


Viens, mon bijou. 


Air : 

HAtoaa-poei, p«no« bten rite, 
£(kM» M>ir« cflMBl ; 

Sts* uriter, pte«uB» !• falU, 
Avtnl 4|«TI n'irrtfc id. 


sein n. 

ALEXANDRE, FRÉDÉRIC. 


aLexa.nore, à ^édéne, gui marche le premier aoec agitation. 

Ecoute-moi donc un peu , cousin, que diable! Tu mo fais 
trouer comme un vrai pousse-caillou !... Re>pironsl... ou bien 
alors laisso-moi aller chercher mon poulet d'Inde ! 

FREdERJC, gui cherche du regard tout autour de fui. 

Si tu ne m'accompagnes que pour rire de ma douleur, quitte- 
moi 1 


ALEXAM>RB. 

Il n'y a pas de bon sens de se tourmenter comme ça pour 
une femme 1 


FRÉDÉRIC. 

Je veux la rejoindre, le dis- je I 


ALEXANDRE. 

Très-bien !... Mais, allons-y gaiement, si c'est possible... Je 
l'aiderai même à la trouver si tu veux me donner son signa- 
lement... Voyons... est-elle grande ou petite? brune ou blonde? 
FRÉDÉRIC. 

Eh 1 qu'importe!... 11 s'agit bien 1... 


ALEXANDRE. 

C’est que moi je préfère les petites un peu boulottes... et les 
blondes... un peu varottes I... 

• FRÉDÉRIC. 

Vouloir partir... sans me dire un mol... sans me fairo part du 
malheur qui l’a frappée. 

ALEXANDRE. 

Elle aura voulu ménager ta sensibilité, tu es si nervoso 1 

FRÉDÉRIC. 

Mais, que pense-t-elle donc de moi?... Doutc-t-eilc de mon 
amour, ou crail-elie qu'il ail pu cesser à l'insUnt ou la fortune 
lui a été ravie?... Cotte idée m'accablOt et je no puis la suu- 
porter. ^ 

ALEXA.\DRE. 

Air <te Madame Fatart. 

Oïl, p«Hir «M «M bonnAi* n Sère, 

C( ter«ii uB criBl «nVoBi, 

Tvü uiliiS BoMc ei flacFf* 

Doit l'tuStforr à'na bH •ospfoo. 

FRÉDÉRIC. 

QmtiiS rient te jour <1« te 
Po«r c»«t gui fureat ana aala, 

Cdni àt noiu iful lea <teiaîMt 
N* teériir r{M oo« n^prteî 

El l'idée qu’i^Ie peut me croire capable... 


ALEXANDRE. 

Tiens , à te dire vrai... je crois qu'il y a autre chose sou» 
jeu... 


FRÉDÉRIC. 


Quoi donc? 
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PAUlS QU S'EVEILLE. 


Af.Ë\AKDRC.. 

Soo onde était, ce matin, chez le Picardet, ton créancier, il 
y a appris l'bistoiro de la lettre do change... dos poursuites... 
et c’est peut-être à cela qu’il faut attribuer celte rupture si 
brusque... 

FftÉOÉRlC. 

En oHet... Blais je veux m‘en assurer, car cette incertitude 
ojii trop cruelle I... Je suis sûr qu'elle n’a pas encore quil» 
Fans . oi , d’après les renseignements que !e concierge m a 
(lonn^ c'est avec son oncle, et par le Nord, qu’elle doit partir. 

Je l'attendrai , Jo la suivrai , s’il le faut... et elle m’entendra, je 
inc justiGerai I 

ALEXAXÜltP.. 

Eh bien 1 c’est ça. Chcrchon.s dans la gare , dans Iw salles 
(flUente !... Toi , Û’un c6té, moi de l'autre... et si le vieux est 
av^ die, je le reconnaîtrai, sois Iranquillo !... Monsieur... com- 
ment dis-tu ? 

FRÉDÉRIC. 

'Laroche I 

ALÉXANDRR. 

Très-bien î... j’arrête tous les hommes d’àge que jo rencon- 
tre... et. dan.s le doute... je leur demande leur extrait do nais- 
sance, leur passe-port !... 

Air : Parton$. ta m*r tsi btH'- 
ALSXA.IDRÉ. 

F*rii>ns, bnntt« optrinrc 
0»«. ^«0 (Voue »lhane<} 

Te donive <»«Saar?. 

ruM^ir Ici , 
l^ur lotit Mon «rrni ( 

FnKntRic. 

AIIub*, boMe *<f«r«are, 

AbI, autre «lliaact 
Me donne cuntoiKe. 

l'rMe ..i 
Toa kjal appni t 

ALEXANDRE. 

Onl.je eens à U ronde, 

8m« trêve ai repua, «bevaaclKr, 
ll m aê-ie m bout 4a aianJu 
Aller à pte4 te le ebereber. 

* aiIPRISE. — E.XSEMULE. 

Ptnotit, «le. 

{lU uont dans la gare.) 

icnrz xn. 

ADRIEN, dans le magasin, CHAMODILLET, puis VICTOR. 

ADRIRK. 

Ah ! Dieu quel bon somme j'ai fait!... Ah ça, mais, ou suis-je 
ttoncî... (/Ir^itrdani.) Eh I jo me reconnai.sl... dans le magasin 
des marchundises... Oui... jo me r«ppclle... le chef de gare 
m'avait demandé finvenUire de.s colis... Je me serai endurmi 
sur ma besogne, (fi frappe sur Us 6a!Jo(s.) Comme ce malin chez 
mademoiselle Loui.se, en donnant à manger i son serin. {Reyar- 
liant à sa montre.) Sept heures et demie... (/liane) Excusez... 
douze heures de sommeil... c’est suffisant pour un homme seul... 
^Cherchant.) Voyons... voyons... où e»t ma feuille que je la porte. 
CHAUOUlLLET. soflant Je la gars. 

Nos places sont retenues pour Boulogne, cl Victor no vient 
pas... 

(Il rr^rJe autour de lui, Victor entre et frappe sur rêpoufe Je 
£7Aamoui(l4l qui ss retourne en faisant un Itond.) 

Pardon, monsieur, je n'ai pas l’honneur I... 

VICTOR. 

Imbcctie !... c’est moi, Victor! 

CIIAMOÜILLCT. 

Ab! du diable si Je t'aurais reconnu!... 

VICTOR. 

C'est ce qu’il faut I... j’aurais pu renronlrer des ronnai-ts.m- 
ces incommodes, et j'ai pris mes précautions pour les dépUlor. 
GIU1IOOIU.ET. 

Moi aussi, comme tu vob... tenue élégante I 

VICTOR. 

Oui. lu ressembles presque à nn bomuio comme il faut I Et il 
est impossible qu'on no nous prenne pas pour de simples voya- 
geurs. Donne-moi du feu. (/I allume son cigare a celui de Cha 
mouiUcl.) 


ADRIEN, repaiobsanf. 

Cet imbécile de Bapibte qui m’a enfermé... Mo voilà prison- 
nier. . M.ib en appelant, (/f regarde au dehors et aperçoit les 
Jeux inJtL'iJus qu* vont s'asseoir sur U banc.) Tiens I 
VICTOR. 

As-lu retenu un céupo pour nous seuls ? 

CHAMOULLKT. 

Vos I milord. 

VICTOR. 

Trts-bienl... El celte nuit embarqui’*?» iwur London... Grcat 
Briltsh I 

CIIAMOCIUAT. 

T’as rargùiii sur loi f 

VTCTOn. 

Melon !... je vas me promener avec un liA de 2d0 mille, pour 
risquer d’élre pincé avecl {AJrtcn élonue Je es uimf J m- 
(enJre, rcj^arJa aurc précaution au.</er50us Je lui, et écoute.) 

CIIAMOIIUXT. 

Où donc que l'as mis le magot Ÿ 
VICTOR. 

.As pas peur, vieux... mon épouse flino avec, par ici... et au 
dernier moment... 

CIlAMOlILLtT. 

Bravo !... je voudrais déjà être eu route I... 

VICTOR. 

Cette pauvre petite Juliette I... comme elle doit courir après 
.M>n ninoureux I... 

cimioiiucr. 

Et la veuve Dujionicrî... 

VICTOR. 

Apres son argent I (/Urien fait un moummrnl.) 

CHAMOUiLUT, à voix bossc. 

Chut I 

VICTOR, de même. 

Quoi donc ? 

ciiAMOUILLCT, sons 6ouper, mais indiquant la fenêtre de la uiain. 
Il m'avait semblé... là ! 

(AJricn disparaU vivement. Victor monte sur le banc et regarde 
à travers les barreaux.) 

VICTOR. 

EU! non... c’est l’entrepôt des marchandises. (/treJwcmJ.) 
C'est égal... jasons des abricots de l’année prochamo ! 

CHAMOUILLET. 

St I... 

VICTOR. 

Encoro I 

CIIAUOliU.RT. 

Regarde par là I (// inJiquo le foixd.) 

VICTOR. 

Mais, oui, c'est ellol... avec l'onclo ! AtUmlion ! (ft se frrr.) 
Prenons une achoppe et tâchons de savoir ce qui les aniene. 

(Us vont s'asseoir à la teUtle du café et se font servir priiJont que 
Laroche entre avec l{ortenxe.\ 

ADRicji, fcparottsant et «e tenant caché dans Vangle de la fenêtre. 

Ah I les gueusards 1 et cet argent dont ils parlent 1... ils ne 
Pont pas sur eux... et si j'appello, ils se sauvent!... No los per- 
dons pas de vuel 

•osMx xr. 

Les MtMts, LAROCUE, HORTBNSB. 

LARüClie. 

Jo l’dssuro. ma chèro Uoriense , qu’il vaudrait mieux rester 
tluelque lcrop.A encore... U présence peut être utile pour éclai- 
rer la justice I' 

IIORTF.N$e. 

J'ai dit tout ce que Je savais, mon oncle, d le séjour de Pans 
m’est devenu lellomcnl odieux, que j’ai bâte do partir. 

VICTOR, à Chamouillet. 

Bigre t ü parait que nous allons voyager ensemble 1 

LAROcas. 

Ma pauvre Hortense I 

BORTEKSR. 

Ce que je regrette le plus, ce n’ost pas ma fortune prosquu 
entière perdue si brusquemeot... 
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PARÎS QUI S’EVEfUC. 


*lr: rnvr^*: pm. 

C* Mri krilliM , OM Hm«, rirli 
Ott. J« MM rrgrpt, hm r^iMMU» 

L*t i«rdr« ikHMl mata, Wlta I m te^dmao 
' Traiite ainfi par a« n mm &>i !... 

Oui, po«r moi, «’an pal phM 4 e ’HinlMnr aur l»rre, 

Lo 4 a 4 « lotte c*a < 4 l • *U* **ia‘ elkAre, 

Ite grlM, , 

Mafl nneie, eaBcaet-MÎ t 
unociiK. 

Eh bien, soltl mais je reviendrai à Paris, je ne perds, pas 
■ espoir de retrouver les fripons... 

VICTOR, 6(m à son «wuirode. 

On parle do noos I... attention ■ 

LAnoeng. 

Ce prétendu de mailemoisrlio Juliette, Je 1c reconnaUrais par- 
tout... sa ligure est gravée là I 

vjcTOR tf Ifcant, à Laroche, 

Pardon, monsieur, soriw-vous a.ssez Ik>o pour me dire 
l’heure î 

LAROCiiF., tirant sa montre tout en reganteint Victor. 

Tn\A-Tolooliers, monsieur!... huit iioures moins quclqaes 
mioules I ’ * 

VICTOR. 

Bien obligé I (/J salue Laroche.) 

„ , unocHE. 

il n y a pas do quoi I 

CHAMOl'ILLET. bas. 

Quel aplomb ! 

VICTOR. 

Vu vois... pas de danger qu'il roc reconnaisse riemlant le 
voyage. ' 

(LurocAe <âde üorUnse à air«nÿ«r ton manieUi de voilage 
sur ses épaules.) 

ftCiSTX T. 

LSS MftMES, LOUISE ffmi*ani par la droifc. 

I OITSR , à eHe-méme. 

Voiei bientôt rheorodu départ d’Adrien, jo veut le voir lui 
raconter la visite que j’m reçue, les espérances que l’i»n 'm'a 
données. Au moins, celte nuit, en voyage, H sera plus lonteol 
plus iMiureut 1 (eiU se rencontre avec Himente et Laroche ) 
Madamo Uupernur ! ' 

BORTCNSB. 

Louise I 

(Adrien fait un m^vement et aperçoit Louise, mais il se tient 
^hé pendant la Kene smvanU. H exprima par sa pantomime 
tu port qui! prend a ce qui $t passe. A chaque instant ü va t>ar- 
ler, fiuitj il s arrête en regardaiU les deae voleurs.) 

LARocirg.à Louise, brusquement. 

Que vouiez-vous, mademoi*eUu? 

LOUISB. 

UüiuiCTJrl tu rwonrwiwcml oa joU.) Oh I mais, c’est vons 
qui, ce inatiQ..^ 

LAROCHB. 

Oui. mailetnoisçllc, moi, qui eu, s allé chei voua... comme je 
Favais proims a Giraud. je 

BOLTSE. 

A mon oncle 1... vous le connaissez f 
larochb. 

Mais loi aussi va savoir volro coniloile... il aopremlra rom- 
bion vous eiM indigne do son intérêt de Louât et 

a Adrten.) et de celui de tous les bonnéies goo». 

LOÜISB. 

An I 

ADRIEN, à part. 

Pat exemple I que dit-il donc ? 

LOCtSE. 

Mon.siour, Je ne vous comprends pas! 

BORlBNaE. 

frour” ’ un mal af- 

u . . LOCI38. 

Madame I... 

IIORTKK8R. 

Ah I laissei-moi , mademoiselle... laissoi-moi... je vous ■ , - 
Mnoa do me parler j<-.inais I ^ 


Oh ! mon Dieu ! 

ADRIEN , à part. 

Qu’onl-ils donc à lui reprocher ? 

LociSB, à //oriente qui ooultiil t'éhùjner. 

Madame... je vous en prie , r(‘pon>lm-moi... dites-moi nom 
ment j'ai pu inérilor qu’un me parle ainsi 
LAROCHE. 

Vous lo demandez I... 

LOCI8B. 

Oui, monsieur !... 

LAROCHB. 

Ah ! C>8t aus.si trop d’audaco ! (U regardant.) Oseri-r. voua 
mer devant moi que vous trahissez indignement voye futui 
ADRIEN, mw colère, à part. * 

Mo trahir, Louise I 

LoorsB. 

Moi! 

tAROCIlB. 

Oui, vous; comme vous avez irabi ma nièco. 

Looise. 

Moi t 

LAROCHE. 

Et payé toutes ses bontés par U plug hoim iogralitudo! 

LOOiSR. 

Moi ? M //orieme.) Oh ! ra n'est pas vrai, madame !... Tout 
rcla est laiix !... On vous a trompée... j’en atteste Icciclf... 
bi cela était, madame, est-cc i]ue j'o.-uîfais toucher celte main 
g.mereuso, qui tant de fois nou.î combla de ses dons ma ratsre 
et moi T Lsl-cc que j oserais vous parler de ma mère?... Oh!... 
non... non... Je vou.s aime... je vous respecte... Oli !... deman- 
v”s* “‘0”^ entendue parler do 

LARUCBE. 

Assez, mademoiselle. (A /hrtense.) Viens. 

LOUISE, $e idaçant dei'anl lui. 

Non, monsieur... non, vou.s resterez... il faut que je sache... 
LinOCHB. 

Encore une fois... laissez-nous, mmlemoiselle... ne inc con- 
Iraigitoz pas à vous en dire davantage... à dévoiler ici toute 
votre honte... 

AWUK.V, à part. 

Ah! 

LonsE, A i.ar«>rAe qu'elle relient avec énergie. 

Et moi. monsieur, i exige que vous parliez... que vous diaiez 
loul... ici même... à rinsUnll... Je sms une honnête lUlc... et 
lousnBiMuvez pas m'accuser daioir trahi ma hicnfadrico et 
de tromper monsieur Adrien, sans me dire ce qui peut vou^ le 
fane mure *... Vous n’avez pas lo droit de m’hiimilier... de rk* 
perdre l(r/f«rflnf.) Mon Dieu! vous, qui me paraissiez»! boni... 
elque jairoaiïlanl déjA»... 

Atr ! Petit enfout. 
ijMna c« WMiin. d'g«« vais t«Bt Hane, 

\uui RW «lîMvt : Luum, dM tijourAlul 
A •. flf ersio* riM, iui« luoi» istatiuiM 
Vwltv vuf ItH, rijrtv «ur K4I S|*fUi ! 

Ma rlièr*enf«nt , PAperr, i |v( jm brillt 
Us *T«»k d« (Mris M d« temlicar ! 

> MMlM icMK l pmeqa'» te M**'' 
s'^lwrUei oirpru «i Aiulearl 
LAROCHE. 

Mais malheureuse jeune hile... ce jeune homme.,, le préiondo 
de m<i niecG, que vous aimez... que vous recavcA eu »ei;ret. 
LOVlsB, avec indignation. 

AJi I... 

ADRIEN, flfec colère. 

Elle me trompait I... l'indigne ! 

LOi’t.Af. . à /hrtense. 

Et qui donc a osé dire cela, madame T 

LAROCHB. 

•Moi I mademoiselle, je l’ai surpris chez vous. 

Adrien fait un geste de fureur. 

. , LOLISB. 

Chez tiKH ! 

LAROCHB. 

Oui. chC7. voui... ce malin, quand j’y suis miré ,vcc vmi. 

. ADRIBR, frappé, à part. 

Ail I je comprends... ^ 
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LAROCUB. 

Fl malgré le soin que vudâ^ivicz pri:$ de lo cacher daos votre 
alCüve... ^ 

AMtir.N. n iMTi. atrr joie. 

C’est ça même... monsieur Frédéric... 

LOL'isK, at/enée. 

Ah I monsienr... poover.-vous «lut* une chose semWnMo. 
l'fttl /îrjilrr ri florU»se (jui Jétourue la r.Vf.) Miii'i i|«e (mro... 
coinmciit prouver que cola n’csl pas ! {ElU re*<« ucc.itlcc «I *e 
cache la fiÿure dans ses muin5.) 

ADRIEN. 

Pauvre lx>uiset... 

VICTOR, a son Cfiimioile. 


Plus que Cinq roinules... suis-moi. (Us s'm vont par 
drotle.) 


ADRIEN. 


la 


lU filent... lonoerro !... (fiop/*é.) Ah I c’est va... 

liOKTENSE. 


Ces larmes-., cet accent de vérité I... 


Oui... c'est vrai... et moi-roéme si jo n’avais va... 

soim yi. 

Les MEisrs, moins VICTOR kt son Camar^dr. 

(Penr/aMt <•« rfrur répliques, Adrien a paru à h fenêtre qtti 
donne sur k thêtUre, et tance au~dehurs la corde de lu p'tulie: 
frais il ïest hinsé tjlissrr par cette corde. U tonthe a terre et 
roule aux pieds de Laroch.- qui allait vers la gare avec UorUnst.) 

LAROCtiE, éffratfé. 

ilcinl... qu’esl-ce que c'esll... 

ADRIEN, se rei«i*ao( vivement. 

Vous dérangez pas... il n‘y a pus de mal... c'est moi 1 

1.AROCHE ET LOUSR. 

Adrien 1 

ADRIEN. 

Moi-méme. (A Laroche.) Et qui arrive à propos pour vous 
empêcher d aller faire une mauvaise aotion. 

LARuenE. 

Comment? 

ADRIEN. 

Oui, monsieur... avant de soupçonner une jeune fille sage et 
honnête {U prend la main de Louise.) comme mademuisello 
Louise... 

LOCISE, avec élan. 

Ah ! vous lo croyez, vous n'est-cr' pas? 

ADRIEN. 

Si je le crois I... Hh I je crois bien que je le crois!... et si 
vous saviez CD que j’ai souffert un mmnent... là. (/I ntonlre la 
fenêtre; bnis(^ment à Laroche qu'il fait sursauter.) Oui, mon- 
sieur, avant ae l’accuser, on y regarde à deux fois... i cent 
fois I 

LARUUU. 

Hein ? 

ADRIEN, AS fâcltanl. 

El si vous n'étiez pas un humme d’ige... mille noms! 

LüUsE, le calfiusnt. 

Adiicn I 

l.viuiCUl-', M fdefutnt. 

t^u’esl-ce que c’estf... Des menaces f 

VICTOR, rcparuûsonf au fond, à la cantonnade. 

Allons doue 1 

AORirN, ri LarocAc gui veut partir vivensenl. 

Cbutl... Les voilà... 

CAROCIJE. 

Qui? 

ADRIEN, orcc mystère. 

Chut flono ’... n’ayons pas l'air... ne reg.mioz paî... caclu’Z- 
rnoi... {Ilsemei devânti!ur.) Bougeons pas... je les liens... 

LAROCIIR RT LOOISR. 

Qui donc ? 

ADRIEN, coÿcmi Kicfor et son eamarade entrer précipitammenl 
dans la gare. 

Ah! Iw gueux. (A Laroche qui le retient.) Vr>o.s lo 'ÿaotez 
bieuiôl... avec lo resle. (/I cuurf tftrs la gare et rencontre Fré- 


déric.) Ah ! monsieur Frédéric... dile.i donc à monsienr à ma- 
dame ce que vous faisiez ce matin chez mademuL-.elIc S.otiUc. 

. rRÉDERIC. 

(’cHnmcot ? 

ADRIEN. 

Oui .. vr>Hü monsieur qni l'arcuso d'êiro solrn m.itlresse I 
la ^aru.) Cré coquin... jo no les vois plus I (fi s'é- 
lance dans la gare.) 

scinrs tu. 


LAIIOCHE. nOUTENSB, LOUISU, KnfeüÉBIC. 

FRÉDÉRIC, courant ù l^uisc. 

Il >emit po-ssiblol... Louise... (A Laroche.) Quoi I nionsieut, 
vous auriez dit... 

I.IROCHE. rriin ton ferme. 

(}iie je vous ai vu sortir furtivenment rie chez mademoi.sollu, 
où vous étiez caché... Ai-je menti, monsieur? 

FRÉDÉRIC. 

Non. monsieur. 

tlORTBMSC. 

Ah! 

LOmSB. 

àloiisieiir Frédéric ! 

FRÉDÉRIC. 

C'est la vérité, tnadeiuoisolle. (A Laroche.) Mai.s ce que vous 
ne Aavez po.s, monsieur, c'est que mademoiselle t'ignorait. 
flORTENSR. 

Que ilil-ilT 

FRÉDÉRIC. 

C’e^l que j'nvais été indi'odtiit cliez elle, pomlont jon ab- 
souco, ut par tnrmsieur Adrien lui-inôme... 

UORTEN6B. 

U serait vrai ? 

LOUSR. 

Par Adrien I 

FRÉDÉRIC. 

Priiii' rue rendre son’icc... pour me -sauver... (Jwc ci/»(Nifra*.| 
ri'un danger.. . de... 

lAROCIIB. 

De Clichy ? 

rRÉDÉRIC. confus. 

Vous voyez, monsieur, coiubioo vos soupr:ons étaient iu- 
juistes I 

nuRTENSE, allant à Louise. 

Ah! ma pauvre... 

FRÉDÉRIC. 

El vous, madame I 

Air tAHSan. 
ftuBf , DiriaM, riebd 

t^«nd vnM aTÎd lofit «I ]itri«A0, 

Dt l’MM.inl «MA roac'r. 

Vvw> Aai|tPi<i «cctpitr l 
Mjim iu p«n de TuUe M b«*r, 

Voua sa U felM*.*! , «ladaiae. 

(Iwr cÉnlpwr.) 

le la mt, romsta une favear 
Qui a’eat 4<i<* ei i|o • Je rSclaae. 
r.'«M Bun Arvil , Ml . crstc rattar. 
n<! «M*. ici, je la r^laae. 

HOnrEKSE. 

El moi, monsieur, je riols refuser ; je ne veux pas vous faire 
partager ma ruine... adieu 1 

FRÉDÉRIC. 

Non, non... je ne vous laisserai jamais partir... 


SCZ9TB TXn 


Les MfMRS, \DIUKN accourant, pnis M.EXANDHE. 

ADRIB.N. 

Partir!... qui ça!... vous moasieur et madame... non pas... 
s'il vous plaît I 

LAROCHE. 

Quoi... qu'i»t-ce qu’d y a encore? 

ADRIEN. 

Ah! les grt'dîns... U.s étaient déjà grimoés dans Ich wagons... 
et ils s'y tenaient comme des crami)on.4 1 il a fallu les en tirer i>ar 
pieds. (A Frédéric). Et c’cüI votre cousin Alexandre qui 
Dous a aidés, M. Frédéric... Maînlenonl îL soul arrêtes... ouf J 
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LAflOnilR. 


PAI\IS on S KVKIU.E. 


TOTO. 


Arrêtée, qui ça?... 

AMViBfi, à Uortenxe. 

Volrd Victor... et votre argent ; Tun emportant t'aiilre. 
O ciel I 


LAnocHi:. 

Userait possible I 

AOntEN. 

Le Victor est ao violon... et l'.irgonl i!i radminiAlralîon... :i 
votre -semce. 

LAROCtm. 

Cl ça. gKIre i voos. (Lutsrrroel ta moin). Brave garçon ! 

AOnt£N. 

Merci I (rodent Oortrnse qui litnt h inoin </« Lonûr)- 
voiaqiio vonsn*en \0ule7. pUisà inadenioiselb Louise... U. Fré- 
déric vous a expliqué... 

LAUonnt. 

Oui... mais que diable aussi]... vous savez tout depuis ce 
nulin... et c'e.st ce soir seulement que vou.-i nous dites ça... 

ADRIF.N, dVemrnt. 

Damet... c’est la première chose... c'esl-à*dire, non... la so 
conde que je fais en me réveillant. 


unociit:. 

En vous révciUaot? 

ADRIE.V. 


Pas de doute puisque j’ai commencé par rattraper l'argent de 
madame. — Faites-cn donc autant, vous, avant déjeUner !... 


scàws IX. 

' Les Mêmes. PICARDET. puis ASPASIE ot TOTO. 

PiCAROCT, occouroot de lu gare. 

Aspasie, ma femme I où est-elle? 

ALKXANDRR, fUt le euflXlit. 

C^est loi. Picardet. (/I le poursuit et cherche à U saisir aux 
citetmo;). Ah I tu veux preouro le chemin de fer? 

PiCARfiRT, meltant ses deux mains sur sa tdte. 

. * Pas par les cheveux... ou je crie. 

' . riiÊDéRic, inleirefioiU. 

Alexandre I pas de violence. 

lAROCUS. 

Oui. laissex-le... je me cliarge de cette afTaire. 

ALEXANDRE. 

Ceal différent. 

URoaiE. à Louise. 

Comme je me charge de votre dot. au nom de voire oncle 
>iraud. ma chère petite. 

nORTF.NSB. 

Et moi du trousseau I... (C^loelia du cAainin de ferj. 

PICAKDBT. 

Aspasio I 

ASPAsin. 

Voilà... alloua, Tolo... allons, tu mangeras ta tarte eu chemin. 


Maman... j'ai la colique. 

PICAnUBT. 

Nous verrons ça on chemin. Vite... vite, (ü orend Tolo par 
h main pour CefOniener en murant. Toto tombe xuî' sa tarte). Ah! 
c’est le bouquet i reteiie Tn/o qui a les fpains tachées de 

mnfilurt, et qui me. On entend le bruit de la tapeur). El le 
qui file san.s nous !... 

(A’n ce moment l'orchestre joue en sourdine l'air du premier acte: 
• Kh! bonjour, mon voisin, » et Ton tort enliv» en scena un 
chiffonnier, un 6oulan<7cr. un imnilûle. Le joiirtuàM.) 

FRÉirtme. 

Vous lo voyez, madame... vous voilà forcée de rester. 

UüRTBNse. pourtant. * 

C’est vrai. 

I.AROCItC. 

A quelque chose malheur est bon... Mats qoclle journée !... 
Qmu d'agilHiions... Je n'aurais jamais cio qu’on s’éveillât k 
Paris de tant de manières cl à tanl d'heures difTércntc.- du 
jour... 

ADRir.\. 

Voire mémo b nuit... (C’Aan/niil le de l'air.) 


Vim U ■«St. e’<«l ta c«alwm« 

De biraSM fMU,«‘n ce pSin«r; 

Kl le Mit. le 9» «|«l «’atlMr, 

Peuf ru( d 4 ««i«ai h* {wiat Sa jo«T ! 

(L'orehestre continue de jouer te refrain de Cair à la saurJin* 
pétulant et qui xui/.) 

1.6 chifTonnisr. le boulanger, l'invalide qui garde les bâtisses, 
lo joueur qui court les lrî|H>ts. la bohéiuu qui court les b.ils et 
les patrouilles qui courent les... fiilous! 

LAAOCUE. 

On ne se doute pas de cela à Valenciennes. 

ADRIBN. 

Il ^ anaor aaa aaire car^c* 

Do prnt Tcn ninnl •'ct^tUanl , 

Lonqae J'ana noavrltff ^lAri> 

Arrira aaSo le tMooaeflcai... 

(Parlé). Si par hasard... il s’en trouvait qoelqiics-nns ici fe 
soir... Oh ! messieurs... je vous en prio... faites qu'ils irouvrcat 
les yeux qu’au bruit des braves, et, pour qu'ils vous imitcui. 
vous n’aurez qu'u leur dire : 

Eklhoajow aa vaMMi 
LA ! Soarovr aon «uùia ! 

La pU<« qa'ra ternioa 
Kat bien juaqa’k la Cal 

TOUS. 

Cm bien ! fjrl Lira i 
AEflaaJiMai , Tia»a ! 

cifocun. 

Ch ! hoajoof, en iwtlna, 

tJhîlHiat«Df, »jo ^ 

Lie , ne. 


I 


ritq. 


N.“- d- Invenb l 4 Ol> 


f»n« - Tvf u> rrt< «I < .4u|' . r,ir t. fl 
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